


Joë-Jô 
Couturier de l'Homme chic 

19, Bd Poissonnière, Paris-»e 

PHOTO-PHONO 
43, rue Boursault, Paris-1 7e 

Métro : Rome. — Tél. Marcadet 03-71 

Tout ce qui concerne la Photographie 
et la Cinématographie d'Amateurs 

Nouveautés de la Mul>: SOUFFLERIE pour PATHÉ-BABY 
(évitant toute détérioration du film), PI ED UNIVERSEL, etc. 

. ACHA T - VENTE - ÉCHANGES - OCCASIONS — 

MARIAGES HONORABLES 
Riches et de toutes 
conditions, facilités 
en France sans ré-
tribution, par œuvre 

philanthropique, avec discrétion et sécurité. 
Écrire: REPERTOIRE PRIVÉ, 30, avenue Bel-Air, 
BOIS-COLOMBES (Seine). 

(Réponse sous pli fermé, sans signe extérieur.) 

*************************** * * J Pour votre maquillage, plus besoin de vous y 
y adresser à l'étranger. * 
* Pour le cinéma, le théâtre et la ville * 

ï Y A MIL É * 
* vous fournira des fards et grimes de qualité * 
J exceptionnelle à des prix inférieurs à tous ^ 
y autres. * 
* Un seul essai vous convaincra. * 
* En vente dans toutes les bonnes parfu- * 
* meries. * 

*************************** 

Sans drogues. Sans régime. Sans exercices. 
Un j résultat déjà visible le 5* jour. Écrivez 
confidentiellement, en citant ce journal, à 
Mme COURANT, 98, bd Aug.-Blanqui, Paris, 
qui a fait vœu d'envoyer gratuitement recette 

merveilleuse, facile à suivre en secret. 
UN VRAI MIRACLE ! 

Le Présent et l'Avenir n'ont pas de secrets pour 
17AV A MTT Thérèse Ql RARD, 78, Avenue des V l) I AN I T, Ternes, Paris. Consultez-la, vos in-

quiétudes disparaîtront .De 2 h .à7h 
et p.correspond. Notez bien : Dans la cour.au 3eétage. 

***********************«**,« l SEUL VERSIGNY \ 
£ APPREND A BIEN CONDUIRE J 
* A L'ÉLITE DU MONDE ÉLÉGANT * 

* sur toutes les grandes marques 1929 * 

J 87, AVENUE GRANDE-ARMÉE * 

* Porte-Maillot Entrée du Bols. * 
««*«**«****«***********«

V
,J 

"e couturé 

PI m 

99 Rue du FAUBOURb S'MONQRJ 

HP4RII6I I nas 

77, Bd Magenta. Tarots 
Lignes de la main. T. ] i' 
de 9 h. à 6 h. 30. Samedi 4 h! 

FOND,DE TEINT MERVEILLEUX 
CREME POIYIPHOLIX 

Spéciale pour le soir, indispensable aux artlstei a« 
anéma. Théâtre. Se fait en 8 teintes : blanc, rosi 
■rnchel, chair, naturelle, ocre, ocre oriine, ocr* rougi 
*'•■* : fl?. F», tract HOIUN. fit tôt l*tawmuw PARif 

MARIAGPÇ légaux, toutes situât., parf. honor. 
mftniftUCO rel. sér.de2à7. J""1.50timb.p.rép 
MmedeTHÉNÈ8,18,fg.St-Martin,Parl8-10' 

AVENIR dévoilé par la célèbre Mme Mary8,45, 
rue Laborde, Paris (8'). Env. prénom!, 
date naiss. et 15 fr. .rnand. Reç. 3 à 7 h. 

ECOLE Professionnelle d'opérateurs ci-
nématographiques de France. 
Vente, achat de tout matériel. 

Établissements Pierre POSTOLLEC 
66, rue de Bondy, Paris (Nord 67-52) 

Vf) VA MIT célèbre, voit tout, dit tout. Reçoit 
¥ U I MW 11 de 2 à 7 h. Nlm« THÉODORA, 18, rue 
Fontaine (9e). Corresp. Envoyez Prén. date naissance. 15 fr. 

En vente partout : 

ma 

campagne 
eufife pratique au petit propriétaire 

Edition 1929. — Fascicule n° 2. 
Tout ce qu'il faut connaître pour construire, 

aménager et entretenir une propriété. 
Ouvrage Illustré de 180 dessins et photographia 

Un fort volume : 7 fr. 50 
Franco t 8 fr. 50 

lin vtrnte partout et aux 
PU BL.IC ATIOK S JEAN - ■>A**J*'' 

3, «Me Mtosstni, PARIS (MX. ) 

Le fascicule n° 1, dont il nous reste quelques^ 
plaires, est en vente à nos bureaux au pr« 

7 fr. 50, franco 8 fr. 50. 



Le Numéro : 1 fr. 50 9« ANNÉE. — N" 42 (4« trimestre) 18 Octobre 1929 

(jcmagazine 
rS ru . o^j. _ . I ABONNEMENTS 

FRANCE ET COLONIES 
Un an - 70 fr. 

Directeur-Rédacteur en chef : 
JEAN PASCAL 

ABONNEMENTS 
ETRANGER 

Pays ayant adhéré à la i Un au .. 80fri 
Convention de Stockholm. ( Sixmois,44fr. 

Les abonnements partent in 1er de eïiaque m is 
Paiement par chèque ou mandat carte 

Chèque postal N° 309.08 

BUREAUX: 3, rue Rossini, Paris-9e 

Tél. : Provence 82-45 et 83-94 
Télégr. : Cinémagazi-108 

Pays n'ayant pas adhéré 
à la 

Convention de Stockholm • 
Un an.. 90fr. 
Six mois.48fr* 

^lUIlIlHlllllIllIIflIlIlIlIllIlIllilIllllllIlIlIlIlIIIIIIIlilllHlilIllllllllHimillIllHlllllllIllllIlllIlIlllllIIlIllIlItlIlMIlllllItllIIllIllllllIllIllltS 

SOMMAIRE f: 

Pages 

QUAND J'ÉTAIS IMPÉRATRICE, par Suzanne Bianehetti 87 
ON NOUS ÉCRIT 90 
NOUVELLES DE BERLIN (Georges Oulmann) 90 
GEORGE BANCROFT, EVELYN BRENT ET NEIL HAMILTON A PARIS (M. Carné). 9t 
TIMOUR ET MOI, par V. Inkijinof) 92 
LA MÉGÈRE APPRIVOISÉE (P.-V. Dianet) 94 
LIBRES PROPOS : QUESTIONS EN TOUS GENRES, MAIS ÉGALEMENT INDISCRÈTES 

(Suite) (René Jeanne) 95 
NOUVELLES D'AMÉRIQUE (Paul Audinet) 96 
L'ACTIVITÉ CINÉMATOGRAPHIQUE A NICE (Sim) 97 
PHOTOGRAPHIES D'ACTUALITÉS                                                          99 à 102 
ÉCHOS ET INFORMATIONS (Lynx) 103 
LOUIS NALPAS ANNONCE UN FILM SONORE A ÉPISODES                                 . 104 
LES FILMS DE LA SEMAINE : LA FEMME AU CORBEAU ; LA BAFLE ; LA HORDE : 

ACTUALITÉS PARLANTES (L'Habitué du Vendredi) 105 
LE FILM ET LA BOURSE (Cinédor) 106 
LES PRÉSENTATIONS : LA MEILLEURE MAÎTRESSE ; LA STEPPE TRAGIQUE ; 

LA HANTISE DU PÉCHÉ ; UNE FEMME QUI TOMBE ; 
Tu NE MENTIRAS PAS (Robert Vernay).. 108 

— FEUX FOLLETS ; LA MÈRE ; LE NAVIRE DES HOMMES 
PERDUS; VOICI DIMANCHE; SONG; MAIA; UN JEUNE 
HOMME DE LA VILLE (Marcel Carné) 110 

« CINÉMAGAZINE » A L'ÉTRANGER : GONSTANTINOPLE (P. Nazloglou) ; GENÈVE 
(Eva Elit}; LUXEMBOURG (Henri Stumper) 113 

LE COURRIER DES LECTEURS (Iris) 114 
PROGRAMMES DES CINÉMAS DE PARIS llô 

S 

3 
3 

s 

âiiiiiiMiiiiMmiminHiMiiiiii^ 

Production : 

SOCIÉTÉ 
L'ÉCRAN D'ART 

15, rue du Bac 

PARIS (viie) 
Tél. : Lîttré 92-59 

Administrateur-
Directeur : 
V. IVANOFF 

LÀ FIN DU MONDE 
1. Version muette. 

2. Version sonore et parlante 

vue et entendue par 

ABEL QAINCE 

Édité 

pour le monde entier 

aux 

EXCLUSIVITÉS 
ARTISTIQUES 

64, rue 
Pierre-Charron 
PARIS (viir») 

«#» 

Tél.Êlys.93-15*tl6 



^nnuiiiiiHHii iiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiM 

I L'ART CINÉMATOGRAPHIQUE 

as 

S 

Chaque volume : 12 fr., 
port en plus. France : 1 fr. Etranger : £ ir. 
Vol. I : Le Fantastique, par P. MAC-
ORLAN. — Le Comique et l'Humour, par 
A. BEUCLER. — L'Émotion humaine, 
par CHARLES DULLIN. — La Valeur psy-
chologique de l'Image, par le Docteur 

R. ALLENDY. 
Vol. II : Signification du Cinéma, par 
L. PIERRE-QUINT. — Les Esthétiques, 
les Entraves, la Clnégraphie Intégrale, 
par GERMAINE DULAC. — Formation de 
la sensibilité, par LIONEL LANDRY. —-
Ls Temps de l'Image est venu, par 

ABEL GANCE. 
Vol. III : La Poésie du Cinéma, par 
ANDRÉ MAUROIS. — La Musique des 
Images, par EMILE VUILLERMOZ. — 
Théitre et Cinéma, par ANDRÉ LANG. — 
Cinéma et Littérature, par ANDRÉ BERGE. 
Vol. IV : Le Cinématographe et l'Espace, 
par MARCEL L'HERBIER. — Cinéma : 
Expression sociale, par LÉON MOUSSINAC. 
— Pour une poétique du Film, par ANDRÉ 
LEVINSON. — Introduction à la Magie 
blanohe et noire, par ALBERT VALENTIN. 
Vol. V. Hollywood au ralenti, par G. 

MEUNIER-SURCOUF. 

Sous le riel d'Hollywood 
TROP PRÈS DES ÉTOILES 

choses vues 
par René GUETTA 

Prix : 12 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 fr. 

LE CINÉMA 
par Henri DIAMANT-BERGER 

Principaux chapitres : Le Scénario. — Les 
Lieux de prises de vues. — La Photogra-Bhie. — Effets d'optique et trucs. — Les 

éoora, les Meubles, les Costumes, les 
Aooessoires. — L'Interprétation. — Le 
Filmage. — Le Montaqe. — La Tech-
nique américaine. — Les Titres. — La 

Censure, etc. 
Prix : 12 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 fr. 

LE VÉRITABLE VALENTINO 
Révélation sur sa Vis intime 

par GEORGES ULMANN 
Traduit de ranglais par Madeleine Mélot. 
Un beau volume contenant un choix des 
poésies de Valentino et illustré de 16 portraits 

en photogravure. 
Prix : 12 fr. — Port : 1 fr. — Eir. : 2 fr. 

Edition de luxe : 50 fr. franco. 

S LE CINÉMATOGRAPHE 
L'ESPRIT 

par RENÉ CLAIR 
PRIX : 2 fr. 50. — Port: Ofr.50. — 

CONTRE 

Etr. : 1 fr. 

par 
Historique, 
d'un Film 

= PRIX 

LE CINÉMA 
ANDRÉ DELPEUCH 
— Technique. — La Genèse 
— L'Art du Cinéma. — Le 

Personnel Les principales Firmes 
LaPreese du Cinéma. — Le Cinéma et les 

urs. — Les Films les plus oélèbres. 
14 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 fr 

VADE-MECUM DU PATHÉ-BABYSTE I 
par M. l'abbé PAUL CEZAT 

PRDC : 3 fr. 50. 
Port : France, 0 fr. 50. — Etranger : 1 fr. 50. 3 

LA PASSION DE CHARLIE CHAPLIN g 
par EDOUARD RAMON 

PRIX : 12 fr. — Port : 1 fr. — Elr. : 2 fr. 1 

CHARLES CHAPLIN 
par HENRY POULAILLE 

PRIX : 12 fr. — Port : 1 fr. — Elr. 2 fr. 

LE CINÉMA SOVIÉTIQUE 
par LÉON MOUSSINAC 

Les Principes, l'Organisation, Réalisa-
tion, Exploitation, Exportation et Impor-
tation, Le Sovklno, Le Meshrabpom, 

La Wufku, Les Ecoles, etc. 
Prix : 12 fr. — Port : 1 fr. — Etr. : 2 fr. 

COMMENT ON LANCE UN CINÉMA 
par FRED COHENDY. 

Pour faire monter les Recettes — L'Art 
de composer les programmes. — Moyens 
originaux pour attirer la foule. — Orga-
nisation, Administration, Contrôle, eto. 
Prix : 10 fr. — Port : 1 fr. — Elr. : 2 fr. 

LA TECHNIQUE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

PROJECTION ET FABRICATION DES 
FILMS 

par LÉOPOLD LOBEL, 

Professeur à FEcole technique de Photographit 
et de Cinématographie. 

Prix : 70 fr. — Port : 2 fr. — Efr. 3 fr. 

LE CINÉMA 
par ERNEST COUSTET 

Principaux chapitres : L'Exécution des 
Films. — La Projection animée. — Le 
Film documentaire. —Lt Oiné-Théfttre. 
— Les Truos. — Ls Cinéma chez sol. — 
— Lss Couleurs au cinéma. — Phono-

Cinéma. 
111 gravures dans le texte et hors texte. 

Paix : 12 fr. — Port : lfr. — Étr. : 2 franci. 

L'USINE AUX IMAGES 
par CANUDO 

Principaux chapitres : L'Esthétique du 
T Art. — Réflexions sur ls 7« Art. — 
Ls Langage cinématographique, le Publlo 
st le Cinéma, la Part de l'Artiste, le Voca-
bulaire des gestes, les Couleurs à l'écran, 
ls Cinéma au service de la pensée, 
Muslqusst Cinéma, etc. — Des exemples: 
Films d'aventurss, films comiques, films 
romantiques, films historiques, films 
latins, films espagnols, films orientaux. 
Pan : 10 fr. — Port : 1 fr. — Êtr. : 2 fr. 
Édition luxe: 25 fr. — Port : 1 fr. — Étr. : 2 fr. 

S JOINDRE LES FONDS EN CHÈQUE OU MANDAT (chèques postaux : 309.08) 
%miifmmmii,miiM 

i 



LA VÉRITÉ 
SUR 

BEN-
HUR 

Le scénario détaillé 

Comment lefilm fuitéalisé 

Ce que la Presse a dit 
de Ben-Hur 

La Course de Chars 
Poème 

par FÉLIX ALBIN ET 

40 Photographies 
dans le texte et hors texte 

Prix : Francs 

"CINÉMAGAZINE", Éditeur 

3. Rue Rossini, PARIS (IX*) 

Envoi franco contre espèces, chèque 
ou mandat. 

Compte de Chèques Postaux N° 309-68. 

PORTRAITS 
PHOTOLUX 
En suite d'an accord avec 
notre confrère « Ciné-
monde », nous pouvons 
offrir à nos lecteurs de 
magnifiques portraits de 
luxe, tirés en héliogra-
vure, sur bristol crème, de 
format 27x37, livrés sous 
une élégante pochette. 

POCHETTE IV» 1 
RAMON NOVARRO 
JAQUE CATELAIN 
CLARA BOW 
NORMA SHEARER 
LILY DAMITA 

POCHETTE m° 2 
RAMON NOVARRO 
RUDOLPH VALENTINO 
BRIGITTE HELM 
GRETAGARBO 
NORMA SHEARER 

POCHETTE IV» 3 
JAQUE CATELAIN 
RUDOLPH VALENTINO 
LILY DAMITA 
BRIGITTE HELM 
CLARA BOW 

POCHETTE IV» 4 
RAMON NOVARRO 
RUDOLPH VALENTINO 
JAQUE CATELAIN 
GRETA GARBO 
NORMA SHEARER 

POCHETTE IV» 5 
RAMON NOVARRO 
RUDOLPH VALENTINO 
JAQUE CATELAIN 
LILY DAMITA 
BRIGITTE HELM 
CLARA BOW 
GRETA GARBO 
NORMA SHEARER 

Les portraits de vedettes dans les diffé-
rentes pochettes sont toujours les mimes 

et ae peuvent être changés. 
Les envois aux lecteurs de Cinimagazine 
seront faits franco de port et d'embal-
lage (.emballage sous carton assurant r arrivée 
en parfait état de ces belles épreuves) dis 
réception du montant de la commande. 

Illllllllllllllllllll PRIX IIIIIIIIIIHIIIIIIIII 
Pochettes Rio \, 2,3 on 20 fr. 

— Rio 5 35 fr. 
Un seul portrait an choix. 5 fr. 



Un instrument de travail /// 

Paris : franco domicile 30 fr. 

Départements et Colonies. 35 fr. j Etranger 50 fr. 

- (Bemagazine Éditeur ====== 



QUAND J'ÉTAIS IMPÉRATRICE 
par Suzanne BIANCHETTI 

Pour la première fois, le Théâtre vient d'aller chercher au Cinéma une de ses vedettes 
pour lui confier sur les planches un des personnages créés par elle sur l'écran. Il y a là 
un geste qui honore tout autant le directeur, M. Antoine, et l'auteur, M. Sacha Guitry, 
qui ont eu cette heureuse idée, que l'artiste, Suzanne Blanchetli, à propos de qui ce geste 
a été fait. ■ •'" 

Cette originale et louable initiative nous vaut de voir et d'entendre dans Histoires 
de France, de M. Sacha Guitry, que vient de créer le théâtre Pigalle, Suzanne Blanchetti 
dans le personnage de l'Impératrice Eugénie, qui lui valut un si beau succès dans 
Violettes Impériales. 

L'occasion nous a paru bonne de demander à la chmmanlc artiste quelques souvenirs 
sur les rôles de souveraines qu'elle a si souvent tenus et dans lesquels elle est sans rivale. 

(M. D. !.. D.) 

Les Mémoires ou Souvenirs de sou-
verains n'ont évidemment rien de 
commun avec les 
Mémoires et Sou-
venirs des simples 
mortels, les quel-
ques marches en 
haut desquelles un 
trône est placé 
suffisant à donner 
à celui qui s'y 
assoit une vue très 
personnelle des 
événements qui se 
déroulent à ses 
pieds. 

Malh eureuse-
ment pourles ama-
teurs de docu-
ments humains, 
le nombre de têtes 
couronnées dimi-
nue de jour en 
jour, et bientôt, 
sans cloute, ne 
vcrra-t-on plus de 
souverains que sur 
la toile argentée 
des écrans ciné-
matograp hiques, 
car le souverain 
— du moins le 
souverain recons-
titué — possède 
une photogénic 

des plus rares et des plus populaires. 
Mais s'il est photogénique, le souverain 

de cinéma ne se 
distingue en rien 
de l'ingénue, du 
« villain » ou de la 
femme fatale lors-
qu'il s'agit pour 
lui de réunir quel-
ques-uns de ses 
souvenirs, car la 
vie qu'il mène pen-
dant son existence 
— éminemment 
éphémère, même 
si elle est renou-
velée — est exac-
tement celle qui 
emporte sur un 
rythme fiévreux 
le reste de la troupe , 
à laquelle il ap-
partient. 

Mes souvenirs 
d'impératrice — et 
de reine — sont 
donc tout simple-
ment les souvenirs 
d'une actrice qui 
aime son métier 
et qui en vit toutes 
les péripéties avec 
intérêt. 

Je ne peux 
même pas dire 
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qu'en portant la couronne sous les feux 
entre croisés des « sunlights » et sous le 
regard intimidant de l'objectif, je réalise 
un de mes rêves d'enfant. Cet aveu 
m'est interdit, car si j'ai désiré «faire 
du théâtre » dès la première fois que 
je vis jouer la comédie, je n'ai jamais 
été attirée particulièrement par les 
rôles de souveraine, pas plus que je n'ai 

SUZANNE BIANCHETTI d un âge oé elle 
ne songeait pas plus au théâtre qu'au 

cinéma... ...» 

ambitionné d'être « reine des çeines » 
dans un cortège de Mi-Carême, et je me 
suis toujours très bien rendu compte 
que « tout ce qui brille n'est pas or » 
et qu'un acteur qui joue un rôle de roi 
ou d'empereur n'est, dans l'égalitaire 
domaine du théâtre, rien de plus qu'un 
acteur qui tient l'emploi des valets, 
s'il n'a un talent supérieur à celui de 
son camarade. 

Et pourtant, voici que je viens de 
porter pour la sixième fois une couronne 
impériale ou royale : simple consta-
tation de faits indiscutables desquels 
je ne tire aucune vanité, le hasard seul 
en étant responsable. 

LES DÉBUTS D'UNE SOUVERAINE. 

C'est à Henry-Roussell que je dois 
d avoir, pour la première fois, gravi 
les marches d'un trône. Henry-Rous-
sell m'avait fait esquisser une vague 
et presque invisible silhouette de femme 
du monde dans son film La Vérité et 
j'étais parfaitement certaine que ja-

mais il ne penserait à moF p0Ur „„.. 
nouvelle bande, lorsqu'un beau io r 
du printemps de 1923 il vint me voir 
et me tint ce langage : 

« Je vais commencer un film • y in 
lettes Impériales. Raquel Meller en est 
la vedette. Mais il y a à côté d'elle un 
rôle très important, celui de l'impéra-
trice Eugénie. J'ai pensé à vous!» 

Ce petit discours, dont le charme n'é-
chappera à aucun de ceux qui savent 
combien âpre et combien décevante est 
au cinéma plus encore qu'au théâtre' 
la course aux beaux rôles, me plon-
gea dans un abîme de stupéfaction 
tel que je demandai vingt-quatre 

.chez elle. 

heures de réflexion avant de répondre 
à l'honnête proposition qui m'était 
faite. Ces vingt-quatre heures, je les 
passai devant ma glace. Jamais, en effet, 
ne m'était venue à l'esprit l'idée qu il 
pouvait y avoir entre celle qui fut —-
et vraisemblablement restera — la 
dernière souveraine des Français et 
moi la moindre ressemblance et je me 
demandai par l'effet de quel miracle 
Henry-Roussell, qui a la réputation 
justifiée de savoir choisir ses interprètes, 
pouvait avoir découvert cette simi-
litude de traits ou d'expression indis-
pensable à l'acteur qui veut faire re-
vivre sur l'écran un personnage his-
torique. 

Mais comme je pense que c est poui 
l'homme — et pour la femme -- nw 
des plus imprudentes erreurs de sa 
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vanité que de vouloir modifier le'cours 
des événements au bord desquels il se 
trouve et qui vont peut-être l'emporter, 
j'acceptai la proposition d'Henry-Rous-
sell et signai mon engagement. 

Puis, reprise par un scrupule, je me 
mis à courir les musées, les marchands 
d'estampes et de photographies, à la 
recherche des documents capables de 
me permettre d'arriver devant l'appa-
reil de prise de vues sous les apparences 
exactes de mon modèle. 

Bientôt, j'eus chez moi une véritable 
collection de portraits d'Eugénie de 
Montijo, et c'est seulement alors que 
je fis une découverte, qui m'arracha 
à l'incertitude, chaque jour plus trou-
blante, au milieu de laquelle je vivais. 

Cette découverte, je ne la vends pas, 
je la donne à tous ceux et à toutes 
celles qui ont à tenir sur l'écran un 
rôle historique : ressembler à ce per-
sonnage est bien, mais n'est pas indis-

..dans Casanova. 

pensable, et ce qui importe, c'est de 
répondre à l'idée que le public s'en fait. 

Evidemment, la chose est délicate 
pour un personnage dont les traits 
sont, dans leur moindre détail, pré-
sents à l'esprit de chacun des specta-
teurs, et Albert Dieudonné, s'il ne res-
semblait vraiment à Bonaparte, n'au-
rait pas produit l'impression qu'ont 
éprouvée tous ceux qui ont assisté à 
la projection du film d'Albel Gance. 

Mais pour les femmes, il n'en va 
pas de même. 

" Si aimées qu'elles aient été, si cé-
lèbres qu'elles soient, si grand qu'ait 
été le rôle qu'elles ont joué, le public 
est prêt à accepter l'image qu'on lui 
présentera, pourvu que cette image 
se superpose à peu près au souvenir 
vague qu'il en a, et les artifices de la 
toilette, de la coiffure, de la parure, à 
de très rares exceptions près, doivent 
suffire à satisfaire à cette exigence. 

Cette découverte faite, je fus déli-
vrée de la crainte qui, pendant quel-
ques jours, m'avait rongée, d'être obli-
gée de demander à un chirurgien de 
modifier la forme de mon nez ou à... un 
magicien la couleur de mes yeux. 

Quelques mois plus tard, alors que 
le film était projeté sur l'écran de la 
Salle Marivaux, un spectateur m'ap-
porta la preuve spontanée de la jus-
tesse de mon raisonnement. 

Ce soir-là, j'étais dans une loge avec 
quelques amis et la loge voisine était 
occupée par un vieux monsieur de 
qui l'aspect extérieur proclamait bien 
haut qu'il avait connu l'époque bril-
lante qu'Henry-Roussell avait si heu-
reusement reconstituée. Et en effet, 
dès que la silhouette de l'impératrice 
Eugénie apparut sur l'écran, il se pen-

Pnoto Gerschel. 
...dans le rôle de V Impératrice Eugénie 
d'Histoires de France, la pièce de 
Sacha Guitry qu'elle interprète actuel-

lement au théâtre Pigalle. 

cha vers une jeune femme qui était 
assise près de lui et lui dit : 

« Oh 1 c'est extraordinaire, jè crois 
revoir l'Impératrice ! » 



Puis, l'entr'acte venu, il revint sur la 
surprise émue qu'il avait éprouvée et 
termina en disant : 

« Ah 1 si je pouvais rencontrer 1 ar-
tiste qui tient ce rôle, comme je serais 
heureux de la remercier ! » 

J'étais à cinquante centimètres 
de lui, ses yeux s'étaient dix fois 
posés sur moi et, malgré son désir 
de me connaître, il ne m'avait pas 
reconnue ! J'étais très contente et 
— pourquoi ne pas l'avouer? — un 
peu fière de cette réussite que je 
n'aurais jamais osé espérer si complète. 

Peut-être le souvenir de cette con-
versation surprise par hasard est-il le 
meilleur de tous ceux que je dois à 
Violettes Impériales. 
(A suivre.) SUZANNE BIANCHETTI. 

ON NOUS ÉCRIT 
En suite à un écho paru le 4 octobre dernier, 

nous avons reçu la lettre suivante : 
Paris, le 3 octobre 1929. 

Monsieur le Directeur, 
En réponse à un communiqué tendancieux 

paru dans votre numéro du 4 octobre courant, 
je vous prie, faisant appel à votre courtoisie 
et à mon droit de réponse, de bien vouloir 
insérer la rectification suivante : 

Un titre comme La Marseillaise n'est la 
propriété de personne, pas plus qu'un titre 
tel que Jésus-Christ, Paris ou Rome. C'est 
un titre appartenant au domaine public que 
chacun a le droit d'employer suivant son inspi-
ration. 

D'ailleurs, la Société Universal prépare éga-
lement une Marseillaise aux États-Unis, et 
nous ne pensons pas que la Société Vendor-
Film lui contestera le droit de le faire, sous pré-
texte qu'elle aurait déposé ce titre à la Chambre 
Syndicale. 

Le public est le seul juge en matière de films, 
et c'est lui qui se prononcera sur la valeur des 
diverses œuvres qui lui seront soumises sous 
le titre de la Marseillaise. 

Notre Société, entièrement française par ses 
capitaux, son administration et son personnel 
artistique, ne renonce aucunement à réaliser 
une œuvre dont le titre appartient exclusi-
vement à l'Histoire de France. 

Veuillez agréer, monsieur le Directeur, 
l'assurance de notre considération distinguée. 

Pour la Société Sonorfilm : 
G. LANE. 

Notre correspondant qualifie notre écho de 
« tendancieux », en quoi il a bien tort. Nous 
avons seulement émis quelques doutes concer-
nant la réalisation du nouveau film annoncé par 
M. Lane, en raison de l'avortement de sa tenta-
tive antérieure concernant Le Tombeau sous 
1 Arc de Triomphe. Nous souhaitons sincère-
ment que t avenir donne raison à notre corres-
pondant. 

Nouvelles de Berlin 
(De notre correspondant particulier \ 

— On a donné le premier tour de manivelle â 
L'Eveil du Printemps, d'après un scénario de Front 
Wedekind. Production Hegewald-Film 

La Grenouille au Masque, d'après leromn. 
d'Edgar Wallace, a été visé par la censure et sera m* 
senté prochainement. Production Hegewald-Film 

Une Révolte dans une maison de correction 
production Memento-Derussa, est définitivement 
interdit par la censure. 

— On a donné au Mozartsaal la première de 
Nuits de Prince. La presse est unanime à recon 
naître que la supériorité de l'interprétation etl'habile 
mise en scène de Marcel L'Herbier font de ce film 
un de ceux de qualité exceptionnelle. Des applau-
dissements nourris ont accueilli Gina Manès lors-
qu'elle parut sur l'écran. 

— Les prises de vues de La Nuit est à nous ont 
pris fin. Les interprètes français de ce film-
MarieBell, Henry-Roussell,Jean Murat.Jim Gérald 
et Mme Costes, la femme du célèbre aviateur, sont 
rentrés à Paris. 

— Jaque-Catelain tourne à Munich, sous la 
direction du metteur en scène Robert Wohl-
muth, production Emelka, Dans un restaurant à 
la mode. Les autres rôles sont tenus par Marion 
Gerth, Valéry Bpothby et Ferdinand Martini. 

— Hom Film réalise actuellement La Princess 
du caviar. Metteur en scène Cari Lamac. Roi. 
principal : Anny Ondra. 

— Eichberg-Film, en association avec British 
International Pictures Ltd, réalisera trois grands 
films parlants à 100 p. 100 avec versions anglaise et 
allemande. Les prises de vues auront lieu à Londres-
Elstree avec des appareils de la Pvadio Corporation 
of America. 

Le premier film sera Le Chemin de la Honte et 
le rôle principal est attribué à Anna May Wong qui 
parlera dans les deux langues. Son partenaire 
pour la version allemande sera Franz Lederer. Le 
premier tour de manivelle sera donné ce mois-ci. 
Les deux autres films seront deux comédies mflsi-
cales. 

—■ Merna Kennedy, la partenaire de Charlie 
Chaplin dans Le Cirque, et qui détenait le rôle 
principal dans Broadway, a été opérée de l'appendi-
cite à Berlin. 

— Les Cosaques du Don, un film sonore, produc-
tion Memento-Universal, est terminé. Les rôles 
principaux sont tenus par Schlettow, Lien Deyers, 
Hertha von Walther, Fritz Kampers et Koval 
Samborski. La mise en scène est due à Assagarotf. 

— Universal réalise, sous la direction d Eugène 
Kurschner, Fécondité, le deuxième film de Vande 
Velde. Rôles principaux : Paul Henckel, Edward 
Barby, Valérie Blanka et Walter Steinbeck. 

— Broadway sera présenté prochainement a 
Berlin par l'Universal avec une version allemande. 

— Maxwell Anderson écrit actuellement e 
scénario de A l'Ouest rien de nouveau, daprès e 
livre d'Erich Maria Remarque. Cari Laemmie 
en sera le metteur en scène et les prises de vu» 
commenceront ce mois-ci en Amérique, uia 
seront continuées en Europe à la fin de'année. 
Lewis Milestone sera le superviseur de cette Banue. 

— Universal a présenté au Titanm Palace 
Rêves de Printemps. Dieterlé a réalise cette Banoe 
et a joué le rôle principal. Lien Deyers, Vivian 
Gibson, Else Wagner, Malikofl et Julius Brano. 
complétaient la distribution. Gros succès. 

— Une autre présentation heureuse de 1JfflS 
versai fut Atlantic au Marmorhaus. Des api» 
dissements répétés ont accueilli ce mm. 

— La Femme dans la Lune, de Fritz Lang, 
présenté le 15 octobre à l'Ufa Palace. 

— Le metteur en scène Kurt BeraharftJ 
commencé les prises de vues du film oe ■ ie production Joe May, La Dernière Compm 
avec Conradt Veidt dans le rôle principal. 

GEORGES OULMAtflfj 



GEORGE BANCROFT et NEIL HAMILTON dans une scène de Fièvres, le grand film Paramounl où on 
les applaudira avec EVELYN BRENT. 

George Bancroft, Evelyn Brent et Neil Hamilton 
à Paris 

IL y avait foule l'autre soir au Para-
mount pour assister à la Tcordiale 
réception — soi-disant privée — 

organisée dans le salon de la Rotonde 
du luxueux établissement des boule-
vards et donnée à l'occasion de l'arrivée 
à Paris des trois vedettes de la célèbre 
firme. 

Bien avant l'heure, quelques admira-
teurs de Bancroft attendent patiem-
ment sur le trottoir, tandis qu'au 
premier étage, quelques journalistes, 
pour passer le temps, ironisent sur une 
actrice, sur un film vu l'après-midi ou 
même sur un. confrère. 

Enfin, une lueur dans la cage vitrée 
de l'ascenseur. Une porte qui glisse 
silencieusement. 

Neil Harnjlton paraît le premier. 
Sans doute, par habitude, le sympa-
thique jeune premier de non moins 
sympathiques comédies, sourit aux 
objectifs des reporters photographiques. 
Puis c'est Evelyn Brent. Evelyn Brent, 
dont nous retrouvons le même regard 
pensif, un tantinet plus petite qu'à 
l'écran et que nous nous imaginions-
plus brune. Elle aussi sourit (un sourire 
sur le visage de la tragédienne de 

Crépuscule de Gloire, quelle rareté)! et, 
rapide, va retrouver Neil Hamilton 
après la pose obligatoire devant le 
photographe. 

Enfin Bancroft, grand diable sorti 
d'une boîte par la magie d'un Stern-
berg. Carrure puissante, yeux bleus 
extraordinaires, d'une incroyable pu-
reté. Bancroft a l'air d'un grand gosse. 
A la cantonade une phrase circule : 
« Faites-le rire ! » Aussitôt un confrère, 
plus audacieux que les autres, lance 
une repartie en anglais et le Bull Weed 
des Nuits de Chicago, le soutier des 
Damnés de l'Océan de s'esclaffer. Le rire 
formidable de Bancroft nous le révèle 
mieux que ne saurait le faire un « deux 
mille mètres pour seconde partie ». Un 
rire clair, enfantin, le rire de Bancroft, 
quoi ; Mme Adolph Zukor et M. B.-P. 
Shulberg, directeur de Production à la 
Paramount, accompagnent les trois 
artistes. Nouvelle explosion de magné-
sium et nous passons au salon de la 
rotonde où un buffet est dressé, der-
rière lequel des maîtres d'hôtel, plus 
guindés que les nains de Ratoucheff 
dans La Parade des soldats de bois, 
commencent à passer des coupes. 
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Dans l'étroite salle où l'on s'entasse, 
impossible de bouger. Et les phrases 
volent dans un indescriptible tohu-bohu. 
Questions et réponses s'entrecroisent 
savoureusement. 

— Où allez-vous? Pour combien de 
temps êtes-vente à Paris? La traversée 
fut-elle bonne? Que pensez-vous de 
Paris? Quel est votre dernier film? 
Avec qui? "Quel sera le prochain? 
Aimez-vous mieux les talkies ou le 
film silencieux, etc., etc.. 

Les trois artistes ont fort à faire et 
répondent de leur mieux. 

Neil Hamilton subit un interrogatoire 
serré d'une de nos consœurs qui, la 
maligne, ne le lâche plus. 

Evelyn Brent se tient un peu à l'écart. 
Nous finissons par savoir qu'elle vient 
d'achever Darkened Room,. avec Neil 
Hamilton, et que c'est à la suite de ce 
dernier film qu'ils décidèrent tous deux 
de venir à Paris. Mais ce n'est pas du 
tout ce que vous vous imaginez, 
puisque Neil Hamilton est accompagné 
de sa femme, qu'il est descendu à 
l'hôtel Regina et Evelyn Brent à l'hôtel 
Crillon ! 

Bancroft, décidément cet homme est 
impayable, subit l'interview entre deux 
éclats de rire. Il vient de Londres où il 
est resté cinq jours. Il est pour une 
semaine à Paris qu'il désire visiter Son 
dernier film est intitulé Thunderboll et le 
prochain, qu'il doit commencer dès son 
retour à Hollywood, sera On the sea (Sur le s 
mers). 

Un brouhaha. Des têtes qui se 
tournent et Chevalier nous apparaît. 
Maurice, qui est venu souhaiter la bien-
venue à ses amis d'Hollywood, est 
accompagné de sa charmante femme. 
Effusions, vigoureux shake-hand et tan-
dis que Bancroft, Chevalier, Hamilton 
causent d'Hollywood, Evelyn Brent et 
Yvonne Vallée parlent mystérieuse-
ment. Gageons que la rue de la Paix 
et ses inimitables couturiers font les 
frais de la conversation. 

Il ne nous reste plus qu'à nous retirer 
et à souhaiter un bon séjour aux talen-
tueux artistes. Dehors, une petite pluie 
fine, mélancolique, nous accueille. Mais, 
est-ce pure illusion ? un rire semble 
encore parvenir jusqu'à nous, un rire 
clair enfantin. Et ceci nous console 
de cela, 

MARCEL CARNÉ, 

TIMOURJLT MOI 
Notes de travail pour la création du rôle 
de Timour, dans Tempête sur l'Asie 

par V. INKUINOFF. 

LE rôle de Timour avait été conçu 
par Poudovkine comme une sorte 
de synthèse d'un peuple, c'est 

l'oppressé qui, sous les vexations et les 
souffrances que lui inflige l'oppresseur 
soudain se révolte. Sa figure, échappant 
au cadre étroit de la particularité, 
prend une valeur symbolique. Timour 
ce n'est pas un individu, c'est une idée. 

A travers sa personne se profilent 
d'importants événements qui agitent 
tout un peuple, il fallait donc mener le 
jeu de telle façon que le Mongol (avec 
un grand M) apparaisse et que l'ac-
teur s'évanouisse. Et cela au milieu 
de scènes tantôt épiques, tantôt tou-
chantes, ou simplement humaines. 

Ayant reçu une éducation et une 
instruction russes (tant d'ordre général 
que d'ordre artistique), mais Mongol de 
race, c'est activement que j'ai dû tra-
vailler pour me défaire de cette patine 
que m'avaient value mes nombreuses 
années d'étude et qui n'aurait pu que 
nuire à ma création. 

Pour bien penser et bien sentir son 
rôle, l'artiste dramatique doit l'orga-
niser solidement sur une base physique. 
Il me fallut rapprendre à me tenir sur 
ces petites selles mongoles, dont les 
dimensions sont à peu près celles d'une 
cuillère à soupe, retrouver cette façon 
« désertique » de monter, qui est fort 
différente de la manière européenne^ et 
dans laquelle il y a une sorte de grâce 
très particulière, mais enfin tout cela 
n'était pas terrible. 

Mon autre aspiration était d'entrer 
parfaitement dans la peau de ce Mon-
gol moyen qu'est le personnage de 
Timour. Observer, imiter, pouvait me 
donner la manière de jouer, m'indique'' 
un point d'appui sur lequel je donnerais 
telle attitude ou tel détail. 

Je flânais parmi mes anciens « pays », 
me retrouvant, le soir, seul devant ma 
glace, sans metteur en scène. Je m a-
perçus que les directives élaborées par 
Poudovkine et par moi, étant encore a 
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Timour ne se gratte pas, ne se mouche 
pas avec ses doigts, ne soupire pas (le 
classique soupir mongol : ay-eh-ehs!). 
Iln'estpasun naïf, mais un homme plus 
petit que les événements dont il est 
l'acteur. Aucune attitude non plus 
d'héroïsme souligné, ni de mines im-
portantes. 

L'acteur, inévitablement, est l'enfant 
du réalisateur. Son autonomie, sa 
liberté consistent en l'exacte interpréta-
tion de la tâche donnée et en la possi-
bilité de porter au-dessus de cela des 
traits individuels et une sûreté de lignes 
qui aura son action sur le spectateur. 

Poudovkine voit et sent immédiate-
ment ce qu'il y a de plus typique dans 
la personnalité de chaque acteur; sans 
détail comme sans discours, il parvient 
à donner une idée juste de l'interpréta-
tion. 

Timour est, d'autre part, redevable 
d'une grande partie de son humanité 
à l'opérateur Anatole Galovina qui a 
enregistré tout le film suivant une ten-
dance très nette que j'ai constamment 
sentie. Je me suis aperçu qu'il se pro-
duisait une liaison indéfinissable entre 
l'appareil et moi. La méthode de prises 
de vues indiquée par l'opérateur influe 
non seulement sur la façon d'enregis-
trer telle ou telle scène, mais encore sur 
les détails essentiels du jeu de l'artiste. 
Telles sont les lignes générales qui m'ont 
permis de répondre à l'espoir que Pou-
dovkine avait mis en moi. 

OOCKXXXX>COC<X»OCOOC/3Q^ 

Des films pour les Aveugles et les Sourds-

V. INKIJINOFF entre deux prises de vues de 
Tempête sur l'Asie. 

Moscou, étaient les bonnes : jeu retenu, 
attitudes sobres en rapport avec les 
scènes chargées d'émotion, de l'indi-
gnation, une condensation d'énergie 
puis, soudain, une violente décharge. 
Beaucoup de sourires ou plutôt d'ap-
pels au sourire, comme subtilement 
Poudovkine me l'avait fait remarquer, 
de la timidité. Et puis absence de dé-
tails naturalistes d'un effet trop facile : 

i ' Une représentation d'un film parlant de Ronald 
Colman, Bulldog Drummond, au Théâtre Moderne 
de New-York, réunissait une assistance assez 
curieuse, composée d'une centaine de personnes 
ou aveugles ou sourdes. 

Les aveugles « virent » par les yeux d'un an-
nonceur qui leur décrivait les scènes et les sourds 
« écoutèrent » le dialogue et les effets sonores au 
moyen d'appareils ressemblant assez à des écou-
teurs téléphoniques. L'équipement de ces appa-
reils comprend un amplificateur directement 
branché sur le système de projection sonore. Il 
permet aux personnes sourdes de percevoir par-
faitement les sons. 

D'autres théâtres américains sont d'ailleurs 
déjà munis de ces appareils très perfectionnés. 
Le Grauman's Chine Théâtre à Hollywood, par 
exemple, comprend plusieurs rangées de fauteuils 
équipés ainsi. 

A. P. 
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« LA MÉGÈRE APPRIVOISÉE 
, E film tant attendu de Douglas 
I Fairbanks et Mary Pickford La 
*~J Mégère apprivoisée, a subi, à Hol-
lywood son premier contact avec le 
public. Disons tout de suite que la 
tâche entreprise par les deux fameuses 
vedettes n'était point des plus aisées ; 
il leur fallut même une certaine har-
diesse pour oser réaliser à l'écran une 

apprivoisée ne sera certainement pas 
un film populaire. Pourtant, il y a-, au 
cours de la production, plusieurs scènes 
pleines d'humour, admirablement j ouées 
qui seront appréciées des connaisseurs! 
Mary et Doug s'acquittent admirable-
ment de leurs rôles respectifs, bien que 
les fervents de Shakespeare objecte-
ront que les personnages réalisés par 

MARY PICKFORD et DOUGLAS FAIRBANKS dans La Mégère apprivois 

pièce de Shakespeare, qui depuis fort 
longtemps n'emballe plus les Améri-
cains. Ceci établi, reconnaissons q.ue 
Doug et Mary se sont surpassés dans 
cette production; s'ils n'ont pas suivi 
à la lettre le livret de la pièce, ils ne 
s'en sont point écartés beaucoup. 
Tout juste ont-ils modifié çà et là 
quelques passages pour rendre les 
scènes plus piquantes et plus con-
formes au goût du jour. Malgré l'effort 
fait dans ce sens, on se demande si, 
en notre époque turbulente, la masse 
comprendra les subtilités psycholo-
giques des caractères. 

Les noms seuls de Douglas Fairbanks 
et de Mary Pickford attireront évi-
demment le spectateur, mais La Mégère 

les deux vedettes ne correspondent 
point exactement à ceux de la tradi-
tion. 

La voix de Douglas paraît, au début, 
un peu plate et manque d'assurance, 
mais, par la suite, l'excellent comédien 
s'échauffe et donne à son rôle le maxi-
mum de vie. Le travail de Mary est 
moins important que celui de son mari, 
elle se tire avec beaucoup d'adresse ae 
foutes les situations délicates. 

La Mégère apprivoisée est le ulm ' 
plus court qu'aient réalisé Mary M* 
ford et Douglas Fairbanks depuis plu-
sieurs années. Il ne dure qu'une heure 
et deux minutes exactement. 

- 1VU. 1)1 AN !••!'• 
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LIBRES PROPOS 

Questions en tous genres, mais également indiscrètes 
Suite (>) 

■— Mon Dieu, Pierrot, pourquoi viens-
tu toujours me dire la même chose? 
demande la paysanne Charlotte à son 
amoureux Pierrot dans le Don Juan 
de Molière. 

Et Pierrot de répondre : 
— Je te dis toujours la même chose, 

parce que c'est toujours la même chose, 
et si ce n'était pas toujours la même chose, 
je ne te dirais pas toujours la même 
chose ! 

C'est cette réponse, à laquelle il ne fau-
drait pas changer une virgule, qu'il 
conviendrait de faire à tous ceux qui 
s'étonneraient de nous voir revenir 
encore une fois sur l'éternelle et irri-
tante question de la censure. 

Mais pourquoi faut-il qu'un film 
comme La Mort du Corsaire ait été 
mutilé et plus stupidement encore que 
tous ceux auxquels la censure s'était 
jusqu'à présent attaquée. 

La Mort du Corsaire est un film qui 
relate la carrière du croiseur allemand 
Emden au cours des premiers mois de la 
guerre. Il a été réalisé sous la direction 
de l'Amirauté britannique et de l'Ami-
rauté allemande, unies en une étroite 
collaboration. 

Pourquoi certaines scènes de ce film, 
qui aurait dû être protégé par la valeur 
historique qu'on s'était efforcé de lui 
donner, ont-elles été coupées? 

Pourquoi les scènes coupées sont-
elles précisément toutes celles qui mon-
traient la rencontre de l'Emden et du 
torpilleur français Mousquet, rencontre 
qui constitue une des pages les plus 
glorieuses de l'histoire de la marine 
française au cours de la guerre? 

Pourquoi du même coup a-t-on coupé 
les passages qui montraient le sauve-
tage des survivants du Mousquet par 
l'équipage de l'Emden, l'hommage ren-
du auxmorts français parle commandant 
du croiseur allemand et le geste cheva-
leresque de celui-ci faisant conduire dans 
un port neutre un enseigne français 
grièvement blessé? 

Que pensent de ces coupures, d'un 
esprit si peu locarnien, M. Pila, qui repré-
sente à la Commission d'examen des 
films le ministère des Affaires Etran-
gères, et le représentant du ministre 
de la Marine? Ont-ils seulement été 
consultés ? Ou bien ces coupures ont- : 
elles été décidées pendant les mois de 
vacances, alors que la Commission 
d'examen des films devait fonctionner 
à effectifs réduits à l'exemple de la 
Commission supérieure du cinéma qui, 
en matière de contingentement, décida 
le maintien du statu quoi Que dirait le 
ministre des Affaires Etrangères si 
l'ambassadeur d'Allemagne protestait 
auprès de lui contre cette façon d'ac-
commoder l'Histoire, comme ont déjà 
protesté dans divers journaux plu-
sieurs officiers de la marine française 
indignés de voir ainsi traitée la mémoire 
de leurs camarades? 

Pourquoi ne se trouve-t-il pas un 
député, pour interpeller M. A. François-
Poncet sur ce qui se passe dans ses 
services de la rue de Valois? 

* * * 

(1) Voir Cinérnaçazine n" 41 de 1929. 

Le film que Poudovkine a tiré du 
récit de Maxime Gorki, La Mère, devait 
être présenté à la presse et aux direc-
teurs la semaine dernière. Il ne l'a pas 
été. Pourquoi ? 

Parce que la censure a interdit le 
film. 

Pourquoi cette interdiction? 
M. Ginisty, à qui on posait cette ques-

tion, n'a pu préciser quels dangers pré-
sente ce film. Il s'est contenté de 
déclarer que le film de Poudovkine 
« n'était pas autorisé », mais qu'en ce 
qui le concernait il aurait volontiers 
accordé son visa à cette œuvre. 

Pourquoi, étant donnée cette décla-
ration, La Mère ne fut-elle pas auto-
risée? 

Parce que, présenté à la Commission 
de contrôle des films pendant que 
M. Paul Ginisty était malade, certains 
membres de cette commission ont pro-
fité de l'absence de leur président (que 



l'on supposait favorable à l'œuvre de 
Poudovkine) pour procéder à une inter-
diction en petit comité. 

Pourquoi les éditeurs de LaMere n en 
appellent-ils pas de cette décision à 
M. A. François-Poncet ou, si celui-ci 
semble ne pas être très disposé à mettre 
le doigt dans ce guêpier qu'est la cen-
sure, à la Commission supérieure du 
cinéma, dont c'est précisément le rôle 
de servir d'intermédiaire entre les ciné-
graphistes et les pouvoirs publics ? 

Et pourquoi un parlementaire ne se 
trouve-t-ilpas pour interpeller M. Fran-
çois-Poncet sur cette interdiction dont 
le moins qu'on puisse dire est qu'elle est 
suspecte? 

Au temps où la censure théâtrale 
sévissait, si une décision semblable 
avait été prise contre un drame ou une 
comédie, vingt-quatre heures ne se 
seraient pas écoulées sans que l'œuvre 
interdite ait trouvé sur les bancs du Par-
lement un défenseur documenté et 
énergique. Pourquoi n'en est-il pas de 
même pour une œuvre cinématogra-
phique de valeur, comme c'est le cas 
pour La Mère? 

Le grand film américain d'aviation 
Les Ailes est projeté actuellement dans 
certains cinémas parisiens qui, dans leur 
publicité et sur leurs affiches, accom-
pagnent le titre de ce film de cette 
mention : le grand film national. 

National? Les directeurs de cinémas 
et les éditeurs de ce film ne savent-ils 
pas que, même lorsqu'il s'agit de 
cinéma, nous sommes encore en France 
et qu'en France est national ce qui est 
français ? 

Et ne savent-ils pas que dans Les 
Ailes — film américain — ce qui n'est 
pas déshonorant — ce sont les exploits 
de l'aviation américaine, ce qui est par-
faitement légitime, qui sont célébrés? 
Alors? 

Comment se fait-il qu'il ne se soit 
pas encore trouvé un commissaire de 
police ou un garde champêtre pour 
faire remarquer à ceux qui donnent 
ainsi aux mots un sens qu'ils n'ont pas, 
combien est grossière l'erreur qu'ils 
commettent ? 

(A suivre.) 

RENÉ JEANNE. 

Nouvelles d'Amérique 

— Déclarant que les acteurs et actrices descèn» 
attirés par Hollywood, laissent le district théàt»! 
de New-York» absolument désert », William A Bra 
dy, directeur de plusieurs établissements 'new 
yorkais, s'est renduà Londres à la recherche d'uni» 
troupe anglaise pour jouer à New-York une ni£ï 
qu'il vay présenter bientôt.Selon lui, il est extrême 
ment difficile de trouver actuellement des acteurs à 
New-York, 90 p. 100 d'entre eux environ ayant été 
accaparés par les talkies. 

— Bessie Love sera la vedette d'une prochaine 
production parlante de la Metro-Goldwyn, Take II 
Big. Elle aura comme partenaires les comédiens bien 
connus Gus Van et Joseph Schenck. 

—■ Le bilan des opérations de la Compagnie 
Radio Keiti Orpheum et de ses filiales accuse pour 
les six mois se terminant au 30 juin dernier une 
perte de 446.274 dollars.tandisque celui dePathé, 
pour la même période, révèle un bénéfice de 524.336 
dollars. En 1928, pour le premier semestre Pathé 
avait subi un déficit de 35.050 dollars. 

— Devil Mag Care est le titre de la prochaine 
production de Ramon Novarro. Le fameux acteur 
y chantera six chansons spécialement composées 
par Herbert Stothart et Cliilord Grey. Le dialogue 
a été écrit par Zeda Sears. 

— Les premières répétitions de La Marseillaise 
ont été commencées sous la direction de Paul 
Fejos, avec Laura la Plante et John Boles comme 
principaux interprètes. 

—Le chef-d'œuvre de Tolstoï, Résurrection, a tenté 
les Majestic Pictures Corporation pour une produc-
tion musicale. La mise en scène serait confiée à 
Phil Goldstone, mais on ignore encore la distribu-
tion des rôles. Quant à la musique, elle seraitcom-
posée par Will Jason et Val Burton. 

Est-il nécessaire de rappeler l'inoubliable ver-
sion silencieuse de ce drame qui révéla Dolorès del 
Rio et qui fut un si gros succès pourRodLaRocque? 

— La Paramount vient de renouveler à Ruth Chat-
terton son contrat à long terme. Le prochain rôle 
qu'interprétera l'artiste sera dans le film Sarah 
and son qui sera adapté à l'écran par Zoe Atkins 
d'une nouvelle de Timothy Shea. 

—Un film entièrementdialogué, mais sans aucune 
partition musicale, sera réalisé pour la première 
fois par les United Artists. Il aura pour titre Con-
demned, et le principal rôle sera interprété par 
Ronald Colman. 

— Sept productions sont en cours de réalisation 
aux studios des films R. N. O. et sont déjà très 
avancés. 

Ce sont : un film de Bebe Daniels dont le titre 
n'a pas encore été décidé ; The Vagabond Louer, 
avec Rudy Vallée; le premier film de Richard 
Dix pour cette compagnie, The Tirewdker; Hit 
the Deck, tiré de l'opérette du même ritre ; Ira 
case ot sergeant Greisha et Dance Hall. 

— Evelyn Brent, actuellement en Europe, est 
attendue impatiemment aux studios Paramount. 
Dès son retour à Hollywood, on commencera 
la réalisation d'une nouvelle production, A Laay 
in Love, tirée d'un roman ci< Florence Ryerson. 
Dorothy Arzner et George Cuk«r assumeiontla 
mise en scène de ce film et Olive F rookest pressenti 
pour jouer aux côtés de miss Brent. L'adaptation 
et le dialogue sont en cours de préparation par 
Daniel Ruben. 

—MarionHarrisaura unrôlede première imV?T" 
tance dans la production en cours de Ramon wp-
varro, Battle of the Ladies, que Sydney Franklin 
dirige pour la Metro-Goldwyn. 

— Antonio Moreno va bientôt commencer la réa-
lisation de The Girl who wasn't wanted poui i» 
Films Fox, sous la direction de RusseU Biroweu-

— Lily Damitaest arrivée à New-York par ;» 
Bremen. Après quelques jours de repos dansiceiw 
ville, l'artiste française est partie pour nouy 
wood. 

PAUL AUDINET. 
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L'Activité Cinématographique à Nice 
(De notre correspondant particulier). 

Un appartement modeste : un nid 
dans l'usine aux images. Dedans et 
autour tout est douceur, intimité. 

Assise près d'un lampadaire, une jeune 
femme coud. Une jeune femme qui a de 
la peine : ils étaient deux... ses dents 
rompent désespérément le fil. Je vou-
drais lui dire ma sympathie. Justement, 
abandonnant son dé et le chapeau auquel 

tait ; elle a incarné une princesse de Bel-
gique ; nous la verrons dans La Botte de 
Pandore, de Pabst. 

— Mais n'êtes-vous pas la parte-
naire de Harry Liedtke, le Veuf joyeux! 

—■ Je n'ai joué que cette comédie. 
Maintenant je voudrais faire quelque 
chose de dangereux. Ce fdm terminé, je 
pense être une paysanne russe ; il paraît 
que j'ai des yeux de Russe. 

Vive et élancée, Mme Roberte, élé-

Pendant une prise de vues de Quand nous étions deux, LÉONCE PERRET, ses opérateurs 
ARMÉNISE et GAVEAU et son régisseur DELMONDE. 

elle travaillait, elle se lève pour permettre 
un premier plan de son confident, Mau-
rice de Canonge. 

L'élégance d'une jeune femme dînant 
en face de miss Edith Duchesse, voilà, 
pour l'écran, mon seul souvenir de 
Mme Alice Roberte. Je l'avoue à la 
vedette de La Femme rêvée (un film 
que j'ignore encore) et de neuf films 
réalisés à l'étranger — un à Vienne, 
huit à Berlin — et pas encore présentés 
ici. Ma perplexité égale ma curiosité. 

Le rôle de Lise de Quand nous étions 
deux rappelle celui de Lolette de La 
Femme Nue : finesse, douceur, tendresse. 
Toujours Alice Roberte joue de sa sensi-
bilité. Parjure, de Jacoby, lui a permis 
d être la mère douloureuse qu'elle soulw-

gante dans sa simple robe bleue ornée 
d'un col marin, réalise parfaitement la 
Parisienne... mais peut-être l'héroïne 
d'Huguette Garnier et de Léonce Perret 
annihile-t-elle aujourd'hui les autres 
personnalités de l'artiste ! 

Maurice de Canonge, qui a retrouvé sa 
lavallière et sa pipe de La Femme nue, 
vient de compatir sincèrement au chagrin 
de Lise, pendant que j'apprenais la joie 
de la vedette de Quand nous étions deux 
qui va pouvoir chanter dorénavant. 

M. Perret se met au piano. Si j'osais 
demander à Mme Alice Roberte quelques 
mesures qu'elle et André Roanne chan-
teront au cours du film, si j'osais... mais 
je n'ose pas. 

— Depuis mes débuts au ciné, il y a 
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deux ans, je n'ai pas cesse de tourner. 
(Dès mon retour d'Allemagne, ] ai joue 
En Détresse.) C'est terriblement fati-
gant : je sens que je ne pourrai pas 
tenir plus de cinq ans, aussi je me 
dépêche. 

Mme Roberte reprend son de et son 
chapeau. Simplement, sans musique, 
elle pleure devant les objectifs. Je quitte 
doucement le studio à la recherche 
d'André Roanne, l'infidèle, un récidiviste, 
puisqu'il a déjà convoité Mme Suzy 
Pierson, la Femme du voisin. 

Avez-vous remarqué les initiales des 
protagonistes de Quand nous étions deux : 
A. R., leurs photographies se sont ren-
contrées dans les annuaires avant que 
M. Perret les marie cinématographique-
ment. 

André Roanne, dans sa loge, se farde 
les cils. Le torse nu de Chouchou poids 
plume se voile d'un peignoir en mon 
honneur. 

— Qu'avez-vous fait depuis Venus? 
— Trois films en Allemagne : Anny 

de Montparnasse ; un film de Pabst, 
Les Amours d'une femme perdue, avec 
Louise Brooks, si osé que je ne sais s'il 
passera en France ; et un film de Jacoby, 
avec Elga Brink. 

André Roanne attaque son second œil 
et moi la question des films sonores. 

—■ Non, je n'ai pas fait d'essai, mais, 
soldat, j'interprétais la chanson : après 
l'armistice, nous avions organisé un 
théâtre en plein air. Je suis content de 
travailler avec Léonce Perret. Son film 
sera, en France, le premier film sonore 
au point je crois, et puis, il me permet 
de sortir de la comédie, un genre difficile 
et qui, pourtant, ne vous classe jamais 
comme les films dramatiques. 

— Et hors du studio, monsieur 
Roanne? 

— Une otite m'oblige, tous les matins, 
à subir des soins à la clinique, aussi je 
sors peu ; mais j'ai déjà profité de la 
plage de Juan-les-Pins et j'espère recom-
mencer. 

En quittant les studios Franco-Films, 
ce jour-là, j'emportai quelques photo-
graphies et la grippe — votre otite était-
elle bien orthodoxe, monsieur Roanne?— 
La grippe : pour moi ; les photos : pour 
Cinemagazine et ses lecteurs. 

Le « Diable blanc » avec toute l'armée 
des techniciens, administrateurs, inter-
prètes du film de À. Volkofî, a regagné 
Berlin, les prises de vues terminées 

Dans la fièvre du départ, j'ai pu assis-
ter a la pro.iection de quelques-unes des 
dernières scènes enregistrées, 
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C'étaient, sans sous-titres et sans ordre-
des fragments reliés seulement par des 
numéros et qui défilaient comme dans 
une nuit de cauchemar. 

Dans le village, des cavaliers chargent 
furieusement. Ils sautent des haies de 
feu. Des soldats roulent à terre. 

Puis, c'est une scène entre Hadji Mou-
rad et son fils. Le petit Kenneth Rivé a 
les mêmes gestes aisés, autant d'élé-
gance qu'Ivan Mosjoukine. 

Un cimeterre fend l'air et, aussi rapi-
dement, des cosaques traversent le vil-
lage. 

Les yeux du fils du « Diable blanc » 
sont très grands : son expression pleine 
de noblesse le fait ressembler encore da-
vantage à son père. 

Plusieurs foyers crépitent dans le vil-
lage, des femmes manient des fusils. Des 
chevaux se cabrent. 

La virtuosité des cavaliers, la violence 
des scènes de guerre alternent avec la 
grâce et la fierté d'Ivan Mosjoukine et de 
son jeune partenaire. 

Toujours obsédée par cette cadence, 
je me retrouvai devant le village qui 
vivait encore il y a peu d'heures et qui est 
irrémédiablement abandonné. La guerre 
y a laissé des traces. Une maison incen-
diée s'est effondrée. De la paille à demi-
brûlée jonche le sol. Le feu, le soleil et 
la pluie ont épaissi la patine qui recou-
vrait les habitations. Là, durant plu-
sieurs mois, ont vécu des Cosaques, des 
Russes. Quel sera le sort de ce village? 
Sans doute disparaîtra-t-il, son rôle 
terminé, mais pas complètement, puis-
qu'il revivra dans l'œuvre d'A. Vol-
kofî, un film qui m'étonnerait beaucoup 
s'il n'était pas très puissant. SIM. 

UN RÉALISATEUR HEUREUX 

Qui n'a pas entendu un metteur en scène tour-
nant en extérieur se plaindre de l'instabilité au 
temps? Les prises de vues se transforment souvent 
en parties de cache-cache avec le soleil. Tel n a pas 
été le cas de Lucien Mayrargue qui réalise actuelle-
ment, secondé par Lvco Laghos, Illusions^dont les 
interprètes sont Mary Serta, Pierre Batcneit, 
Esther Kiss et Gaston Jacquet. Ayant a tourner 
dans le parc d'un château du Limousin, il y trou>.a 

un temps splendide qui ne cessa que le jour du oe-
part ; revenu à Paris, il put, grâce à une averse 
photogénique, régler des scènes sous la pluie sans 
avoir pour cela recours aux pompiers, et le lenae 
main matin le soleil souriait magnifique ala troupe, 
au grand comnlet, venue dans.les allées du aoa 
tourner les derniers extérieurs du film. Cela, ai* 
grande satisfaction de chacun et surtout du îcgi* 
seur Guilbert qui, remplissant également les tom. 
tions d'administrateur, prévoit avec joie que i 
film sera terminé à la date exacte prévue par w 
feuille de travail. c r F A 

Ajoutons que Illusions, production =>• ''f ' :J 
distribuée en France par Loca-Fiims, estle denue 
film muet tourné dans les studios de la rueri«> 
cœur, qui vont tre prochainement transtorme 
pour la production des talkies. _i —» 



" VOICI DIMANCHE " 

Actualités 

Les firmes américaines ne craignent 
pas d'encourager les jeunes et1 c'est 
sous les auspices d'Erka-Prodisco 
que nous fut présenté, dernièrement, 
ce film de Pierre Weil qu'interprètent 

Colette Darfeuil et Tony d'Algy. 
** 



Actualités 
La Société 

" VIVE L'AMOUR ! " 

des 

Anny Ondra et Siegfried Arno. 

Anny Ondra. 

Films Arti^ues " SOFAR " présente... 
" LA BAGUE IMPÉRIALE " 

Actualités 

LIL *°VER 

IVAN PftoVlTCH 

" LA BAÉ!É!ALE 

Lil Dagover et Malinowska. 

Ivan Petrovitch. 

Les salons à la Cour d'Autriche. 

le mercredi 23 Octobre, à l'Empire. 



Actualités 
" LA BODEGA " 

Gabriel..Gabrio et Conchita ,Piquer dans une scène,puissamment dramatique 
du grand film sonore et muet de Senito Perojo, qui sera l'un des événements 

les plus marquants de la saison. 
" SCANDALE " 

Laura La Plante, une des vedettes favorites du public, a trouvé dans 
« Scandale » le rôle le plus complexe de sa carrière. Elle a donné 
libre cours a ses admirables dons de comédienne dans ce film « Universal » 

où Huntley Gordon est son digne partenaire. 
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Échos et Informations 
« La Route est belle ». 

Robert Florey a commencé le 7 octobre dans les 
studios silencieux de la British-International-
Pictures, à Londres, la réalisation de La Route est 
belle dont le scénario parlant et chantant a été 
écrit par Pierre Wolff, la partition sera de J. Szulc 
avec quelques airs inédits de Parés et Van Parys. 
L'interprétation, définitivement fixée, comprend 
André Baugé, Bélières, Saturnin Fabre, Mady 
Berry, Lorette Fleury et Tonia Navar, de la Comé-
die-Française. L'opérateur de prises de vues est 
Charles Boscher; les assistants de Robert Florey : 
Claude Heymann et Jean Tarride. Administra-
teur t Roger Woog ; chef d'orchestre : Armand 
Bernard. Robert Florey, qui tourne ce film pour 
les productions Pierre Braunberger, compte avoir 
terminé son travail dans les premiers jours de 
novembre. 
Anny Andra à Paris. 

La charmante vedette de Anny de Montpar-
nasse est arrivée ces jours derniers à Paris, suivie 
de son metteur en scène Charles Lamac, sous la 
direction de qui elle vient tourner, chez nous, une 
nouvelle comédie dont on ignore encore le titre. 
C'est André Roanne qui est son partenaire. 
Maurice Tourneur à Paris. 

Le célèbre metteur en scène est arrivé vendredi 
dernier à Paris. Il a plusieurs projets de films par-
lants et sonores qu'il soumettra à Pathé-Natan, 
fume pour laquelle il mettra désormais en scène. 
« La Servante au grand cœur ». 

Jean Choux poursuit actuellement à Saint-Tro-
pez les extérieurs de cette production qu'il tourne 
pour Etoile-Film. 

Les principaux interprètes sont : Thérèse Rei-
gnier, Marie France, Anne Vaheray, Fabien Fra-
chat, Robert Housset et Henri Fabert ; l'opéra-
teur de prise de vues est Walter. 
« La Fin du Monde ». 

Les dernières prises de vues de La Fin du Monde 
ont été effectuées dans Paris par Abel Gance, qui 
concentra tous ses efforts pour en arrêter la circu-
lation. Non seulement l'organisme humain, mais 
aussi toutes les machines, les gares suspendirent 
leur trafic, les groupes de locomotives demeuraient 
à l'arrêt. Toute la vie de la capitale était figée 
dans le dernier geste où elle avait été surprise 
quelques heures avant la catastrophe, grâce au 
concours de personnages importants et de force 
policière. 
Aux studios de Billancourt. 

On vient de commencer à Billancourt la réalisa-
tion d'un film sonore intitulé Lohengrin, d'après 
le roman de Paul Forro, avec H. Behrend comme 
metteur en scène. Dans les rôles principaux : Mary 
Glory et Enrico Benfer. La distribution comprend, 
en outre, les noms de Deneubourg, Max Lerel et 
Hamilton. Direction artistique : Simon Schiffrin. 
Décorateur : Schild. Opérateur : Ringel. Assistant : 
Koura. Régie générale : Hobé, Guillon et Myrsky. 
Cours gratuits de Ciné-Photo-Radio. 

Placés désormais sous le patronage de la Chambre 
Syndicale française de la Cinématographie, les 
cours gratuits du soir, théoriques et pratiques, de 
Ciné-Photo-Radio ont ouvert leur session 1929-
1930. 

Comme les années précédentes, ces cours gra-
tuits du soir sont professés : dans un amphi-
théâtre de l'Ecole d'Arts et Métiers de Paris, 151, 
boulevard de l'Hôpital, de 20 à 22 heures, les lundis, 
mardis et vendredis. 

Pour les inscriptions et tous renseignements, 
s'adressér à M. Mi Mayer, directeur général des 
cours, 1, quai Hector-Bisson, à Joinville-le-Pont 
(Semé). 

Adolphe -Menjou sur une scène parisienne. ■ 
Suivantl 'exem pie d e S uza mie Bianchetti, Adolphe 

Menjou va bientôt, lui aus.si, faire ses débuts sur une 
scène proche de la Madeleine. Adolphe Menjou, qui 
est d'origine béarnaise et parle le français sans 
presque d'accent, scraitle principal interprète d'une 
pièce anglaise. Le Père célibataire, qu'ont adaptée 
MM. Sacha Guitry et Albert Willemetz. C'est 
primitivement à M. Le Bargy que les auteurs avaient 
confié le rôle, mais celui-ci, empêché par des rai-
sons personnelles, s'était vu dans l'obligation de le 
refuser. Voici donc Adolphe Menjou, star de cinéma, 
succédant à un ancien sociétaire de la Comédie-
Française. 
Eisenstein aux United Artists. 

Le metteur en scène russe Eisenstein, à qui l'on 
doit Le Croiseur Polemkine, a signé un contrat avec 
United Artists et s'embarquera pour l'Amérique, 
avec ses opérateurs, au mois de novembre. 
Assurances américaines. 

On compte, aux Etats-Unis, dix personnes 
ayant contracté pour plus de 5 millions de dollars 
d'assurances sur la vie. Quatre de ces personnes 
sont de grands magnats du cinéma : William Fox, 
assuré pour 6.500.000 dollars ; Joseph M. Schenck, 
pour 5.530.000 ; Jesse Lasky et Adolph Zukor, 
assurés chacun pour 5 millions de dollars. 

Quant à John Barrymore, qui est assuré pour 
2 millions de dollars, il figure parmi les 121 Améri-
cains dont les assurances sur la vie dépassent 
1 million de dollars. 
Le talkie, agent électoral. 

Les talkies vont être appelés à jouer un rôle 
important lors des prochaines élections municipales 
de New-York. Le maire sortant, Mr Johnie Walker, 
a, en effet, résolu, afin de pouvoir apparaître et 
parler à la fois à plusieurs endroits de la ville, de 
faire projeter, sur des écrans qui seront disposés 
aux points les plus importants de la cité, et sur des 
écrans montés sur autos, des films parlants par 
lesquels il exposera son programme et haranguera 
les foules... Mr Walker peut être certain, par ce 
moyen, de gagner la popularité des New-Yorkais, 
et sa réélection est d'ores et déjà assurée. 
Une production franco-tchèque. 

Le premier film franco-tchèque, La Jungle d'une 
grande ville, est actuellement terminé. Les réalisa-
teurs, Mme Marguerite Viel et M. Léon Marten, 
se sont déclarés enchantés du jeu de Claudie 
Lombard, R. Guérin, et Olaf Fjord procèdent 
actuellement au montage en collaboration avec 
l'opérateur Wichdont la photoest, paraît-il, remar-
quable. Ce film, le premier d'une importante série 
qui sera réalisée en collaboration par les Films 
Oméga et Elekta Journal, sera présenté simultané-
ment à Paris, Prague, Londres et Berlin. 
Petites Nouvelles. 

— Le prochain film d'Eugène Deslaw traitera 
des hommes mécaniques. 

— Jean Dréville tourne actuellement un docu-
mentaire dont le titre est Le Mémorial des Alliés. 

— La Revue du Cinéma, fondée par Pierre Kefer 
et Jean-Georges Auriol, paraîtra désormais chaque 
mois aux Editions de la Nouvelle Revue Française, 
sous la direction de Robert Aron, avec Jean-Georges 
Auriol comme rédacteur en chef et Janine Bouû-
sounouse comme secrétaire générale. 

— Les Exclusivités Seyta nous font savoir qu'elles 
ont confié l'exploitation de leur production dans 
la région de Nancy à M.Delon, Est-Cinéma-Office, 
3, rue de Calmet, Nancy, et dans la région de 
l'ouest, à M. Duclos, Pathéphones et Cinémas, 
6, rue Hoche, Rennes. 

— Nous apprenons que la salle du Studio Dia-
mant va rouvrir ses portes avec une installation 
sonore et sous la direction de M. Jean Victor-Mar-
guerite, avec la collaboration de M. C. A. Morskoï. 

— MM. Ban-Bonaplata et Benveniste nous 
prient d'annoncer la création de Europa-Cine-
America, revue latino-américaine qui a pour but 
le développement des transactions de films avec 
l'Amérique latine. Bureaux : 106, rue Lamarck <18'). 

L YNX, 
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LE FILM A ÉPISODES VA-T-IL REPARAITRE? 

Louis Nalpas annonce un film sonore à épisodes 

LA révolution que représente pour 
toute la production cinématogra-
phique le film parlant et sonore ne 

devait pas manquer d'avoir son in-
fluence sur le film à épisodes. 

Disparu depuis quelques années de 
nos écrans à cause de la pétrification de 
sa formule, le film à épisodes n'en avait 
pas moins enregistré des succès considé-
rables tant au point de vue spectacu-
laire qu'à celui plus particulier des direc-
teurs de salles. 

Sa formule n'a en elle-même rien de 
condamnable au point de vue artistique 
et si l'on eut pas mal d'erreurs à déplo-
rer, par contre on ne peut nier que cer-
tains de ces films consacrèrent la for-
mule et mirent en valeur les possibilités 
qu'elle présentait. 

Malheureusement, ce genre de produc-
tion exige un souffle peu commun : main-
tenir pendant huit ou dix épisodes une 
action avec un intérêt soutenu, une variété 
suffisante et sans bavures représente 
une puissance que l'on ne peut exiger de 
façon permanente et les réussites com-
pensent toutes les erreurs. Il nous au-
rait fallu des Hugo, des Balzac, des Du-
mas. Ils ont manqué au moment où ils 
pouvaient soutenir l'effort que nécessi-
tait cette qualité de production. 

Mais le film sonore présente aujour-
d'hui un nouveau mode d'expression. 
La richesse du bruit, de la parole et de la 
musique, spécialement adaptes, milite en 
faveur d'une reprise du film à épisodes. 
D'ailleurs, l'essai a été tenté aux Etats-
Unis avec le plus grand succès et lors de 
la présentation du premier film sonore 
à épisodes l'accueil du public a été tel 
que l'on doit s'attendre à voir, à nou-
veau, ce genre de production s'im-
planter sur notre marché. 

Informé par son agent de New-York, 
Louis Nalpas, à qui le film à épisodes 
doit ses plus grands succès, s'est empressé 
de s'assurer l'exclusivité d'un film qu'il 
compte nous présenter prochainement 
sur son appareil sonore L. N. A., qu'ex-
ploite la Société Anonyme Française 
d'Appareils et Films Sonores dont il est 
le directeur. 

Ce film nous offre d'abord le cadre 
qui convenait le mieux à une évocation 
puissante et mystérieuse : la jungle avec 
tous ses inconnus, sa flore et sa faune ses 
superstitions, ses peuples primitifs, ses 
aventuriers, Même en muet, la valeur 

documentaire de ce film serait des plus 
précieuses, car au charme indiscutable 
du milieu exotique se joint l'attrait que 
représentent pour nous ces ruines trou-
blantes et angoissantes d'inconnu que 
sont le temple et la ville d'Angkor, dont 
la splendide beauté nous fut révélée lit-
térairement par le livre émouvant de 
Pierre Loti et dont le grand romancier 
Pierre Benoit a fait le cadre d'un de ses 
romans les plus sensationnels : Le Roi 
Lépreux. 

L'action est de l'intérêt dramatique 
le plus puissant, le plus hallucinant ; le 
temple, le mystère qu'il renferme ne sont 
pas seulement défendus par des hommes, 
des aventuriers en quête des trésors qu'il 
renferme, mais aussi par tous les famés 
qui vivent dans l'immense forêt qui 
l'entoure et qui ont choisi les ruines pour 
s'abriter. Ces fauves, avec qui il faut lut-
ter et se défendre, sont des gardiens plus 
redoutables que les pires aventuriers qui 
s'en servent pour leurs projets. C'est 
cette lutte des éléments de civilisation, 
des éléments sauvages et des puissances 
de destruction qui soutient ce drame 
dont le pathétique s'amplifie de la gran-
deur du milieu dans lequel il se déroule, 
qui forme la trame de cette action qui 
tiendra en haleine tous les publics, pleine 
de rebondissements, d'imprévus, où la 
menace de la mort la plus horrible sur-
git à chaque instant sous les aspects les 
plus divers et les plus inquiétants. 

Ajoutons à cela que la sonorisation est 
d'une perfection absolue. L'enregistre-
ment est si pur, si parfait qu'il ne reste 
rien du disque et que l'on a l'impression 
qu'il émane même de l'esprit des scènes 
qui se déroulent. On comprendra facile-
ment combien un tel film doit intéresser 
les spectateurs, qui auront l'assurance 
de le voir et de l'entendre dans les meil-
leures conditions, et les directeurs qui, 
grâce à leur équipement sonore, pourront 
le présenter dans des conditions. aussi 
avantageuses que n'importe quel cinéma 
de première catégorie. 

Un scénario d'un intérêt palpitant, 
un cadre qui à lui seul vaut le meilleur 
des documentaires, une sonorisation 
d'une qualité rare, une interprétation 
de premier ordre, tels sont les éléments 
essentiels du premier film à épisodes que 
Louis Nalpas compte nous présenter 
prochainement, 
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LES FILMS DE LA SEMAINE 

Aucune publicité n'est acceptée dans cette rubrique. 

LA FEMME AU CORBEAU 
Interprété par CHARLES FARRELL 

et MARY DUNCAN. 
Réalisation de FRANK BORZAQE. 

(En exclusivité au Studio des Ursulines.) 

Une œuvre de Frank Borzage, réali-
sateur de la jeune école américaine, n'est 
jamais indifférente. Dans les scénarios 

de s'arrêter près d'un petit village aban-
donné. Du moins le croit-il, lorsque de la 
manière la plus imprévue il se trouve en 
présence d'une femme aux allures mys-
térieuses. Le spectateur ne sait rien 
d'elle, sinon que son amant vient d'être 
arrêté pour assassinat et que les malles 
qu'elle possède portent les étiquettes 
des plus grands hôtels d'Europe. Con-

Une scène magnifique dans Li Femme au Corbeau. La femme (MARY DUNCAN) s'étend sur le 
corps inanimé de l'homme qu'elle aime (CHARLES FARRELL) pour le réchauffer de sa propre chaleur. 

qu'il met en scène et qu'on pourrait 
croire tout d'abord marqués d'une cer-
taine mièvrerie, la simplicité du sujet 
n'est poussée à l'extrême que pour per-
mettre une étude plus approfondie des 
caractères. A Frank Borzage ne suffisent 
plus les figures conventionnelles des films 
de jadis et peu lui importe l'histoire si 
elle est contée avec humanité. Études 
psychologiques, ainsi pourraient s'ap-
peler les films de Frank Borzage et plus 
particulièrement La Femme au Corbeau, 
qui est certainement son meilleur film 
jusqu'à ce jour. 

Un jeune homme descend le fleuve 
sur une péniche que lui-même a cons-
truite. Il a l'intention de descendre ainsi 
jusqu'à l'embouchure du fleuve, mais, 
bloqué par la mauvaise saison, est forcé 

traints de passer l'hiver ensemble, le 
jeune homme essaie de séduire cette 
femme, comme il le faisait là-bas, dans 
son village. Mais cette dernière se refu-
sant, l'être simple qu'est Farrell ne com-
prend pas. Cependant, la femme s'inté-
resse peu à peu à ce beau et grand gar-
çon timide, qu'elle effraie, et si différent 
des hommes qu'elle a connus. Dans un 
moment de passion, elle lui avoue son 
amour. C'est alors — admirez ceci —■ que le 
jeune homme comprend de moins en 
moins et ce grand niais, au lieu de profit er 
de l'occasion qui lui est offerte, laisse à 
la femme le temps de se reprendre. Ce 
petit jeu de cache-cache amoureux ne 
pouvant s'éterniser, l'homme n'a plus 
qu'à s'en aller. Ce qu'il fait, mais, aper-
cevant une hache (il lui faut bien sou-
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lager sa fureur d'une façon ou de^l'autre), 
il se met à abattre dés arbres et à maudire 
les autres hommes. 

A ce sport violent le garçon attrape 
une bonne congestion et tombe inanimé. 
Lorsqu'il ouvre les yeux, il se retrouve 
chez la jeune femme, laquelle, allongée 
sur lui, le réchauffe de son corps, de ses 
mains et de la caresse de ses lèvres brû-
lantes. Ce sera, enfin, l'amour partagé 
et c'est ensemble qu'au printemps ils 
descendront le fleuve. 

Il n'entre pas dans nos intentions de 
résumer un sujet aussi délicat. Raconter 
le film est impossible : il faut le voir. 

Étude psychologique, avons-nous dit. 
Nos lecteurs comprendront qu'un autre 
mot conviendrait mieux lorsqu'ils sau-
ront que, dans tout le cinéma, le film de 
Frank Borzage est peut-être celui qui 
porte l'empreinte de la sensualité la plus 
troublante. Et, à cet égard, nous ne sau-
rions oublier la baignade de Charles 
Farrell où, nu, il fait la rencontre de 
Mary Duncan ; la scène où celle-ci 
déclare son amour et surtout le passage 
où elle se couche sur le corps inanimé 
de l'homme qu'elle aime pour le ré-
chauffer. Remarquez que tout ceci n'a 
rien de choquant et, pour si invrai-
semblable que cela paraisse, ces scènes 
sont d'une pureté et d'une délicatesse 
irréprochables. 

Il est vrai que le film de Frank Bor-
zage est interprété par deux artistes 
admirablement choisis. 

La femme c'est Mary Duncan, splen-
dide, ondoyante, possédant un regard 
qui explique tout. L'homme, Charles 
Farrell, beau comme un jeune dieu. Et 
entre ces deux êtres si bien appareillés, 
le désir qui rôde. 

LA RAFLE 
Interprété par GEORGE BANGROFT, EVELYN 
BRENT, WILLIAM POWELL, FRED KOHLER, 

FRANCIS M. DONALD, LESLÏE FANTON. 

Réalisation de JOSEF VON STERNBERG. 

(En exclusivité au Paramount.) 

D'une pierre blanche il faudra mar-
quer le jour où Josef von Sternberg, 
petit « directeur » qui cherchait sa voie, 
découvrit George Bancroft et comprit 
ce dont ce géant naïf était capable. 
C'est ainsi que s'accomplit la rénova-
tion d'un genre tant décrié à cause de 
son conventionnel : le film policier. 

Si Bancroft a créé le type du bandit 
humain, Sternberg, de son côté, ne peut 
donner la juste mesure de son talent 
que lorsqu'il traite un sujet se dérou-
lant dans un milieu équivoque peuplé 

de figures louches. Mais, dès qu'il s'at-
taque à un autre genre (Crépuscule de 
Gloire), la réussite apparaît beaucoup 
plus incertaine. 

Le film qu'il nous donne aujourd'hui 
n'arrivera pas à nous faire oublier Les 
Nuits de Chicago et, surtout, Les Damnés 
de l'Océan. Sans doute lui-même n'atta-
che-t-il pas la même importance à La 
Rafle qu'à ces deux œuvres et nul doute 
qu'au bandit sympathique du premier 
ou au soutier au cœur tendre du 
deuxième, vont toutes ses préférences. 

C'est qu'avec La Rafle, Sternberg a 
fait volte-face. Après avoir fait l'apo-
logie d'un bandit, ensuite d'un mauvais 
garçon, il fait maintenant, peut-être 
en se jouant, l'apologie d'un policier. 

Avouons qu'il n'était pas servi par 
un scénario des plus vraisemblables et 
qu'il faut toute la technique-magnifique 
du réalisateur des Damnés de l'Océan 
pour arriver à rendre intéressant un 
film à propos duquel on ne manque 
pas de faire certaines comparaisons avec 
ses précédentes œuvres. 

En deux mots, il s'agit de la maîtresse 
d'un redoutable chef de "bânde qui 
s'éprend du détective qui l'a arrêtée et 
qui lui permettra plus tard de se justifier 
devant ses chefs. 

On retrouve, naturellement, avec ce 
film la manière du grand réalisateur : 
même milieu, même atmosphère, même 
virtuosité technique et enfin ce rythme 
d'une lenteur de cauchemar. Ce qu'il 
faut regretter, ce sont les longueurs du 
scénario et parfois, hélas ! ses invraisem-
blances. Ainsi la rafle amène à la perma-
nence une multitude d'individus que«ies 
policiers incarcèrent sans leur demander 
leur identité et surtout sans les désar-
mer ; ce qui n'empêche pas le chef de la 
police de se promener au milieu de 
malfaiteurs aussi dangereux. Enfin, le 
chef de la bande envoie une caution 
assez élevée, si l'on en juge par la liasse 
de billets de banque, pour faire relâcher 
tout ce joli monde, ce qui a lieu aussitôt. 
Je ne sais si ce sont là des habitudes de la 
police américaine, mais elles provoque-
ront, pour le moins, la surprise des spec-
tateurs français. 

Il reste bien entendu que nous 
relevons ces erreurs parce que venant 
d'un des plus grands metteurs en scène 
actuels. Si le scénario laisse à désirer, 
Sternberg, lui, n'a rien perdu de sa 
maîtrise et arrive parfois à nous faire 
oublier ses invraisemblances par sa 
puissance, sa science des éclairages qui 
nous vaut parfois des images angois-
santes et sa façon magistrale de diriger 
des artistes dont il connaît toutes les 
possibilités. 



107 IMW^WAA^^^A^A^^^»»H^^^^A^ 

LA HORDE 
Interprété par JENNY HASSELQUIST, OLGA 

TSCHEKOWA, HAXS SCHLETTOW, 
FRITZ ALBERTI, H. MEYERING. 

Réalisation d'EmCH WASCHNECK. 

(En édition générale). 

Un nouveau film sur la Révolution 
russe et qui, par son thème, n'est pas 
sans rappeler Le Démon des Steppes, 
alors qu'une succession d'images rudes, 
violentes vient encore renforcer cette 
impression. 

Un village en Russie est envahi par 
une horde de pillards. La châtelaine du 
lieu, la comtesse Jenny, est en proie aux 
pires vexations, puis aux sollicitations 
odieuses du chef de la bande, Boris, 
bellâtre cruel et orgueilleux. 

Le fils de la comtesse, qui s'est déguisé 
en valet de chambre pour protéger sa 
mère, au soir d'une orgie, abat Boris d'un 
coup de hache. Envoyé pour rétablir 
l'ordre, un commissaire de la Bévolution 
arrive au château. Cet homme, qui fut 
autrefois l'amant malheureux de la 
comtesse, vient dans le dessein de se ven-
ger des coups de cravache qu'il reçut 
d'elle, mais, devant le désarroi de la 
châtelaine, un revirement s'opère en lui. 
Il la protège contre les pillards et l'em-
mène de l'autre côté de la frontière 
où ils connaîtront enfin un bonheur 
chèrement payé. 

Le réalisateur de La Horde, qui a traité 
son film dans un style âpre et réaliste, 
a indéniablement subi l'influence de 
Stroheim et a profité également de la 
grande leçon du cinéma soviétique. 

L'interprétation, qui groupe quelques 
noms prestigieux du cinéma, est d'une 
cohésion rare. 

Jenny Hasselquist est une comtesse 
sensible et douloureuse en opposition 
à la violente et farouche Olga Tsche-
kowa, ardente révoltée. Hans Schlettow, 
chef féroce et vaniteux, commande avec 
autorité une bande de pillards pour la-
quelle le réalisateur a fait un choix de 
tètes de barbares des plus réussis. 

ACTUALITÉS PARLANTES 
(Fox Movietone) 

Chaque semaine, plusieurs salles possé-
dant une installation sonore projettent 
des actualités parlantes. Passé le premier 
moment d'agréable surprise, il faut 
convenir que l'enregistrement du son 
extérieur n'est pas encore parfaite-
ment au point et que la répétition des 
mêmes effets commence à créer une 
certaine monotonie. 

L'extrême diversité des actualités 
muettes en faisait leur principal attrait, 
et avec les actualités sonores cette di-
versité a à peu près disparu. 

De plus, le procédé d'enregistrement 
qui, répétons-le, n'est pas encore au 
point, crée une ressemblance fâcheuse 
entre plusieurs genres fort opposés. 
Ainsi, cette semaine, un établissement des 
boulevards passe une de ces bandes, où 
l'on nous montre un pèlerinage à Lour-
des, d'une émouvante grandeur et d'une 
force de suggestion étonnante. Pourquoi 
faut-il que cette réussite ait à soutîrir 
de ce qui suit : le repas d'une otarie et 
une course d'automobiles dont le son 
perçu est exactement le même par la 
déformation subie. Il conviendrait, peut-
être, de ne pas se hâter outre-mesure 
et de faire une sélection plus rigoureuse 
entre ce qui est phonogénique et ce qui 
ne l'est pas. 

Le dernier film réalisé par Jacques de 
Baroncelli, La Femme et le Pantin, passe 
cette semaine sur la plupart des écrans 
parisiens. 

Il est peut-être intéressant de rappe-
ler aux spectateurs qu'ils pourront voir 
ce film dans sa version intégrale. En 
effet, lors de sa présentation en exclusi-
vité, en accord avec la direction de l'éta-
blissement qui le projetait, certains par-
sages avaient été supprimés pour mieux 
répondre aux habitudes de sa clientèle. 
Depuis, Jacques de Baroncelli a revu le 
montage et replacé notamment cette 
danse nue que nous avions signalée lors 
de sa présentation en faisant remarquer 
le tact et la délicatesse de sa réalisation. 

L'HABITUÉ DU VENDREDI. 

Le Film et la Bourse 
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LA MEILLEURE MAITRESSE 
Interprété par TRAMEL, SANDRA MILOVANOFF 

et DANIÈLE PAROLA. 

Réalisation de RENÉ HERVIL. 
(Production Vandal et Ch. Delac.) 
(Edition Aubert-Franco-Film.) 

Devrait-on reprendre la discussion 
de l'adaptation littéraire ou du scénario 
original? Les auteurs qui crient à l'assas-
sinat lorsque l'on adapte une de leurs 
œuvres à l'écran se trouvent parfois fort 
embarrassés pour écriref.un bon sujet 
de film. Et ils croient aplanir toutes 

TRAMEL dans La Meilleure Maîtresse. 

les difficultés en s'imposant ce raison-
nement : faisons quelque chose de sim-
ple. 

Du simple au trop simple il n'y a 
qu'un pas. Si les romans transposés ne 
nous ont donné parfois que peu de 
satisfaction, il faut reconnaître que bien 
rares sont les scénarios originaux qui 
Valent beaucoup mieux. En l'occurrence, 
les auteurs de La Meilleure Maîtresse. 
ne semblent pas avoir voulu trouver 
autre chose qu'un fil conducteur per-
mettant à Tramel de se manifester sous 
tous les aspects. L'intention était excel-
lente, mais le résultat est mince, ter-
riblement mince et les situations man-
quent tout de même parfois un peu trop 
de nouveauté. 

Cette réserve faite, il faut reconnaître 
que la réalisation, signée René Hervil, 
est bonne, sinon excellente, il a su 
apporter une somme de détails et 
d'observations plaisantes qui relèvent 
souvent les défaillances du sujet. Quant 
à l'interprétation, elle est très juste et 
très homogène, comme elle l'est toujours 

dans les films de René Hervil. Trame 
est amusant sans vulgarité et il faut 
approuver le louable effort qu'il a tenté 
pour s'échapper de la célèbre silhouette 
du bouif. Sandra Milovanofî nous revient 
malheureusement dans un rôle qui n'est 
pas très à son avantage. Danièle Parola 
est jolie, blonde et élégante, trois qua-
lités qui pourraient passer inaperçues 
au cinéma, mais qu'elle sait ennoblir 
du plus charmeur des sourires. 

LA STEPPE TRAGIQUE 
Interprété par ALEXANDRA WOIRZERK. 

Réalisation de PROTOZANOF. 
(Aubert-Franco-Film.) 

Le succès remporté chez nous par 
deux ou trois films soviétiques a suffi 
à mettre l'ensemble de cette production 
à l'honneur. C'est à qui présentera son 
petit chef-d'œuvre importé d'U. R. S. S. 
En cette première quinzaine d'octobre, 
il nous a été donné de voir plus d'œuvres 
« Made in Moscou » que d'autres venant 
d'Amérique. Ne nous en plaignons pas, 
ainsi est satisfait le besoin de diversité 
qu'exige l'écran. 

Mais après des films comme Le Vil-
lage du péché ou Tempête sur l'Asie, 
il est assez curieux de se trouver devant 
La Steppe tragique. C'est de la meilleure 
production d'aventure, tout comme on en 
fabrique dans les studios d'Hollywood, 
avec traître, ingénue, jeune premier, 
attaque à main armée, naufrage, etc.. 
assaisonné seulement avec un peu 
d'esprit propagandiste. Cela donne des 
effets les plus inattendus, ainsi ce cou-
ple d'amoureux qui, perdu dans une 
île déserte, ne trouve de mieux à faire 
que de discuter politique, ou encore la 
scène finale, qui transpose sur le plan 
de l'idée un drame passionnel. Les 
farouches brigands ne s'enfoncent plus 
dans le désert afin de détrousser les 
caravanes, mais dans l'unique but de 
conserver leur foi intacte. C'est une 
conception, et pour nous qui n'avons 
pas les mêmes raisons d'admiration, 
jugeons seulement la forme en délaissant 
le fond. 

L'œuvre de Protozanof est extrê-
mement soignée, avec ce mouvement 
de vie intense qui est une des caracté-
ristiques de la production soviétique, le 
moindre figurant est choisi avec tant 
de soin et joue d'un jeu si exact qu on 
est bientôt entraîné par le réalisme 



109 (mémagazine 
qui se dégage de chaque personnage et 
que vient encore appuyer cette sorte de 
dédain que manifeste la technique du 
réalisateur pour tout ce qui est factice 
ou qui pourrait prêter à une image 
conventionnelle. L'interprétation est 
juste, sans faiblesse comme sans vaines 
virtuosités, ce qui fait qu'on ne la 
remarque presque pas, ceci étant d'ail-
leurs à la louange des artistes. 

Un film qui ne peut pas prétendre 
à rivaliser avec ses illustres devanciers, 
mais qui est tout de même très intéres-
sant, peut-être parce qu'il nous aide à 
mieux connaître une production que 
nous ne découvrons que peu à peu. 

LA HANTISE DU PÉCHÉ 
Interprété par JOSEPH SHILDKRAUT, JETTA 
GOUDAL, "WILLIAM BOYD, VERA REYNOLDS, 

CASSON FERGUSSON, FRIXIE FRIGANZA. 
Réalisation de CECIL B. DE MILLE. 

(Erka-Prosdico). 
C'est, sous un nouveau titre, la réédi-

tion d'un ancien film de Cecil B. de 
Mille paru une première fois en France, 
voici trois ou quatre ans, et intitulé alors 
L'Empreinte du passé. Réédition des 
plus intéressantes, car le film nous est 
présenté aujourd'hui dans sa version 
intégrale et l'on peut juger ainsi l'évo-
lution qui s'est faite depuis ce moment 
dans l'esprit du public... et aussi dans 
celui des éditeurs. Le sujet n'est pas des 
plus simples qui traite de la réincarna-
tion des âmes, problème complexe et 
discutable qui semblait peu propice à 
une action cinématographique et que le 
réalisateur du Roi des Rois a rendu avec 
une puissance que le temps a à peine 
atténuée. Certaines scènes, telles que 
l'accident de chemin de fer et le duel 
médiéval, sont encore de très beaux mor-
ceaux de technique malgré que celle-ci 
se soit beaucoup affinée en ces dernières 
années. Quant à l'interprétation, elle 
est surtout intéressante par ce groupe-
ment d'artistes alors à leurs débuts et 
aujourd'hui presque tous sacrés ve-
dettes. 

UNE FEMME QUI TOMBE 
Interprété par ANNA STEN 

et KOVAL-SAMBORSKI. 

Réalisation de H. OZEP. 
(Aubert-Franco-Film.) 

Le réalisateur est passé là très près 
du chef-d'œuvre, tout le film possède 
une atmosphère de fatalité qui est 
remarquable, chaque image est composée 
avec intelligence et un sens très averti 
de la prise de vues, mais il y a comme 
une sorte de scission entre la première 
et la seconde partie, La tragédie pay-

sanne, par laquelle débute le film, est 
d'un rythme lent où les scènes ne se 
débarrassent pas toujours de certains 
souvenirs de films soviétiques, tels que 
Le Village du péché, mais l'évolution se 
fait rapidement et toute la tragédie qui 
se joue dans un cabaret louche d'une 
ville de province est traitée avec une 
grande sûreté de touchés. Le quadrille 
et la farandole qui entraîne tous les 
habitués sont de très beaux morceaux 
de cinéma. En opposition, des paysages 
soigneusement choisis et très évocateurs 
apportent un allégement nécessaire dans 
cette histoire douloureuse. 

L'interprétation est excellente avec 
Anna Sten, qui marque talentueusement 
les degrés de déchéance de son person-
nage, aussi parfaite en petite paysanne 
qu'en inconsciente fille de bar : c'est 
une artiste que nous aurons plaisir à 
revoir. Koval-Samborski est humain et 
il exprime la douleur sans gestes vains, 
avec une très grande et très simple sen-
sibilité. Le film doit beaucoup à ces 
deux artistes, peut-être le réalisateur 
nous aurait-il séduit davantage s'il 
avait su se dégager de l'emprise de 
certaines productions qui visiblement 
l'ont influencé et qui lui ont empêché 
d'exprimer une personnalité que de 
trop rares moments nous indiquent 
comme des plus intéressantes. 

IJILY DAMITA et Wl.ADIMIR GAÏDAROFF 
(d gauche) dans Tu ne mentiras pas. 

TU NE MENTIRAS PAS 
Interprété par LILY DAMITA, WLADIMIR 

GAÏDAROFF et VIVIAN GIBSON. 

Réalisation de ROBERT WIENE. 

(Aubert-Franco-Film.) 

Après nous avoir donné un film sen-
sationnel avec Le Cabinet du docteur 
Caligari et deux ou trois autres pro-
ductions remarquables, Robert Wiene 
semblait se perdre dans des sujets asse?; 



quelconques. Et il nous faut avouer que 
Tu ne mentiras pas ne paraissait pas 
indiquer une régénérescence dans sa 
manière. La majeure partie du film, si 
elle est admirablement faite, avec des 
éclairages très beaux et des décors 
somptueux, n'en est pas moins d'un 
intérêt assez relatif. Le sujet n'est pas 
neuf et rien n'a été tenté pour essayer 
de lui donner un cachet d'originalité. 
Heureusement, la fin, qui met en scène 
un jugement dans une cour anglaise, 
est tout à fait prenante. On participe 
Véritablement par la magie de l'objectif 
et la science du réalisateur aux diverses 
phases du jugement, c'est émouvant 
au plus haut point et d'un intérêt spec-
taculaire certain. 11 est vrai que Robert 
Wiene avait à sa disposition un trio 
d'acteurs qui comptent parmi les meil-
leurs d'Europe. Lily Damita, débar-
rassée d'un maniérismeparfois charmant, 
mais souvent factice, a été avec beau-
coup de simplicité et en même temps de 
talent une femme torturée, victime d'une 
odieuse machination, c'est de tous ses 
films — nous ne connaissons pas encore 
ceux qu'elle a tournés en Amérique — 
incontestablement le meilleur. Elle est 
d'ailleurs fort bien entourée parWladimir 
Gaïdarofï, qui est lui aussi très émou-
vant, et par Vivian Gibson qui a rendu 
humain un rôle bien conventionnel de 
femme fatale. 

ROBERT VERNAY. 

FEUX FOLLETS 
Interprété par OLGA TSCHEKOWA. 

( Aubert-Franco-Film). 
Une histoire de la campagne, pas 

très nouvelle, mais dans sa première 

OLGA TSCHEKOWA, la belle interprèle de 
Feux Follets. 

partie simple comme son titre, calme et 
paisible comme les paysages champêtres 
ou se déroule l'action, 

Les deux fils d'un maître bûcheron 
aiment la même paysanne. Les préfé-
rences de celle-ci vont à Jean, le frère 
cadet qui, délaissant le travail des 
champs, s'est fait marin. Au cours 
d'une permission, les deux jeunes gens 
se promettent l'un à l'autre, Jean s'en-
gageant à ne plus naviguer après un der-
nier voyage au Spitzberg. 

Des mois passent sans que Thérèse 
reçoive de lettre de son fiancé. Puis un 
journal apporte la terrible nouvelle : 
le Helda, à bord duquel Jean s'était em-
barqué, a disparu et est présumé perdu 
corps et biens. 

Peu à peu, le temps fait son œuvre et 
Thérèse se résigne à épouser le fils aîné 
du bûcheron, celui-ci ayant montré à la 
jeune fille une pièce officielle constatant 
le décès de Jean. Mais ce n'est qu'un 
faux établi par le vieux paysan, qui s'est 
mis dans la tête de marier son gars avec 
ce beau brin de fille, courageuse au tra-
vail. 

Jusqu'ici, rien que de très remar-
quable. Nous aimons moins la suite, où 
le drame qui couvait éclate soudain avec 
violence. 

Le vieux Donath, exaspéré par les 
exigences d'un aigrefin, tue le misérable 
et, peu après le drame, trouve lui-même 
la mort. 

Et voici que Thérèse, qui a été sur-
prise aux côtés du cadavre de l'usurier, est 
accusée d'un double crime. Sur ces en-
trefaites, Jean réapparaît, son bateau 
avait été immobilisé par les glaces sans 
qu'il lui fût possible de donner de ses 
nouvelles. 

Et le cadet retrouve celle qu'il aime 
toujours, mariée à son frère et sous le 
coup d'une terrible inculpation. Enfin, 
Thérèse est acquittée et Jean com-
prend qu'il doit s'éloigner pour ne pas 
briser le foyer de son frère. 

Il est dommage que le scénariste, 
après un début excellent, ait accentué, 
trop violemment, le côté dramatique 
de l'histoire, ce qui nuit à l'équilibre et 
à l'harmonie du film. Combien nous pré-
férions le début, plein de sobriété, où 
les cœurs, simplement, étaient mis à 
nu. 

Olga Tschekowa ne fut jamais meil-
leure, ni plus jolie que dans le rôle de 
la jeune paysanne, elle nous rappelle un 
peu les créations antérieures d'Henny 
Porten, pleines d'humanité. 

Les artistes qui entourent Olga 
Tschekowa, et dont les services de publi-
cité de Franco-Film ne citent p as les noms, 
exception faite pour Jean Dax, jouent 
avec un naturel et une sincérité con-
vaincantes, 



LA MÈRE 
Interprété par W. BARANOWSKAIA, NICOLAS 

BATALOFF, A. LENISTIAKOFF 
et KOVAL SAMBORSKI. 

Réalisation de POUDOVKINE 
(Production Sowkino. Edition Alex Nalpas). 

Ainsi que nous l'annoncions dans 
notre dernier numéro, la censure a 
définitivement interdit le film de Pou-
dovkine. Ayant, au préalable, exigé de 
nombreuses coupures, celles-ci lui furent 
accordées et le film soumis à nouveau à 
l'appréciation du comité. Là encore, la 
censure ne s'estima pas satisfaite et 
réclama, une seconde fois, des mutilations. 
L'éditeur s'inclina et c'est alors qu'il se 
crut autorisé à annoncer la présentation 
du film soviétique. 

Mais la commission de contrôle veil-
lait et, revenant sur les déclarations anté-
rieures, interdit'purement et simplement 
la présentation de La Mère. 

C'est pour protester contre cet abus 
que M. Alex Nalpas avait convoqué, 
vendredi dernier, quelques journalistes 
à une présentation privée du film de 
Poudovkine. 

Connaissant dans sa version primi-
tive ce chef-d'œuvre du cinéma sovié-
tique, nous avons pu constater quels 
ravages avait pu exercer une institu-
tion timorée. 

L'esprit del'œuvreanaturellement été 
changé. Un agent provocateur devient 
un ouvrier sympathique ; du procès du 
jeune héros, il ne reste que peu de choses. 
Quant à la répression finale, on croit 
rêver en voyant le massacre des révoltés 
par la garde impériale, sans qu'on ait 
aperçu un seul soldat faisant usage de 
ses armes ! 

On ne sait, dans ces conditions, s'il 
faut s'indigner des mutilations accom-
plies, ou s'étonner des exigences de la 
censure qui, après les capitulations suc-
cessives de l'éditeur, ne s'estime pas 
encore satisfaite d'avoir édulcoré un 
chef-d'œuvre de puissance et d'émotion. 
Encore une fois, si la projection de La 
Mère avait occasionné des troubles, 
n'aurait-il pas été temps, à ce moment, 
d'en interdire les représentations, puisque 
tous les préfets de France et tous les 
maires ont pleins pouvoirs pour agir de 
la sorte ? 

LE NAVIRE DES HOMMES PERDUS 
Interprété par GASTON MODOT, FRITZ 

KORTNER, SOLOKOFF, MARLÈNE DIETRICH, 
BORIS DE FAST, CHALIAPINE JUNIOR. 

Réalisation de MAURICE TOURNEUR. 
(Au bert-Franco-Film ). 

Le film que Maurice Tourneur réalisa 
en Allemagne clôtura la première série 

des présentations Aubert-Franco-Film 
Nous ne reviendrons que très briève-
ment sur cette œuvre que le corres^ 
pondant particulier de Cinémagazine à 
Berlin a analysée ici même tout dernière-
ment. Qu'il nous soit permis cependant 
de remarquer combien Tourneur a subi 
l'influence germanique, tout comme Fey-
der à propos de Thérèse Raquin. Cela se 
conçoit du reste fort bien, tous les colla-
borateurs du réalisateur du Navire dés 
hommes perdus étant allemands, à l'ex-
ception de Gaston Modot. Comment 
pourrait-il en être autrement lorsqu'un 
opérateur compose ses éclairages à l'alle-
mande, quand le décorateur subit une 
certaine déformation du style, toute 
germanique, et enfin lorsque les artistes 
jouent avec cette manière appuyée qui 
décèle aussitôt leur pays d'origine. 

Mais Tourneur, comme on dit vulgai-
rement, « a appris son métier en Amé-
rique » et c'est ainsi qu'avec Le Navire 
des hommes perdus il nous donne un 
étrange composé germano-américain. Il 
fallait de rudes dons pour gagner une 
telle partie, surtout avec un scénario 
discutable. Que Tourneur l'ait gagnée 
nous prouve sa maîtrise étonnante. Ré-
jouissons-nous donc de le voir revenir 
parmi nous, travailler avec nos mé-
thodes qui s'accordent, il faut le dire, 
beaucoup mieux avec son tempérament. 

VOICI DIMANCHE 
Interprété par COLETTE DARFEUIL, TONY 

D'ALGY, MAX LEREL, VALLIERY 
et MARTHE MUSSINE. 

Réalisation de PIERRE WEIL 
(Erka-Prodisco.) 

Voici dimanche est un film charmant, 
d'un comique sans prétention, qu'on vou-
drait seulement un peu moins étudié, 
plus spontané. 

Le scénario, s'il n'a rien de très original, 
est de ceux dont on ne se lassera jamais, 
car c'est une idylle dans toute sa fraî-
cheur que nous conte Pierre Weil, 
avec l'histoire de la petite cousette qui, 
le dimanche, fuyant Paris désert, part 
respirer l'air pur et retrouver, pour un 
instant, le calme de la campagne en 
de proches banlieues. Hélas! comme elle 
ne manquera sans doute pas de le dire 
elle-même, « le bonheur n'est réservé 
qu'aux riches » et Tote va de désillu-
sion en désillusion. Tout d'abord la 
superbe « conduite intérieure » de son ami 
qui l'emmenait, en tout bien tout hon-
neur, n'est qu'un vulgaire châssis nu. 
Puis, le château entrevu se réduit à 
une malheureuse bicoque que ne désa-
vouerait point un zonier. Enfin, suprême 
malchance, au moment du retour : panne 
d'essence. 



RFjMais cela n'altère en rien la bonne 
humeur de Tote, qui se demande seule-
ment ce que va dire sa « môman ». 
Pourtant, brave fille, elle n'en veut pas 
à son petit ami et c'est avec un brin 
d'émotion, qu'au retour, elle lui deman-
dera «quand est-ce qu'on pourra se 
revoir? » Telle est la gentille historiette 
imaginée par Pierre Weil qui nous donne, 
avec cette petite aventure bien pari-
sienne, un film d'une constante bonne 
humeur et, parfois, d'un humour savou-
reux. Colette Darfeuil, la midinette, a 
pour elle tout l'attrait de sa vraie jeu-
nesse. Conseillons-lui toutefois, dans un 
prochain film, de ne plus chercher à 
imiter Catherine Hesslrng, elle est assez 
charmante pour se permettre, avec un 
peu plus de simplicité, de rester elle-
même. Tony d'Algy, parfait, n'était 
peut-être pas le personnage du rôle. 
A notre avis, il eût fallu un garçon plus 
juvénile. Mais cela n'enlève rien au 
talent de Tony d'Algy, bel interprète 
au physique sympathique. 

SONG 
Interprété par ANNA MAY WONG, 

SCHLETTOW, MARY KID et HEINRICH GEORGE. 

Réalisation de RICHARD EICHHERG. 
(Star-Film Edition). 

Constantinople, le Bosphore, les mos-
quées, mais aussi les bas quartiers aux 
cafés chantants mal famés. 

Dans l'un de ceux-ci, un Européen 
exécute chaque soir un numéro d'at-
traction en compagnie d'une petite 
danseuse chinoise qu'il a recueillie. 

C'est là qu'un jour il rencontre une 
ancienne maîtresse qu'il aime toujours 
et veut revoir à tout prix. Mais celle-ci, 
avide de luxe, se moque de lui. Pour la 
reconquérir, l'homme ne recule pas de-
vant un vol à main armée. Au cours de 
celui-ci, voulant échapper à la police 
intervenue, il a les yeux brûlés par un 
jet de vapeur. 

La petite Chinoise, qui l'aime, le soigne 
admirablement et lorsque l'homme re-
couvre la vue et comprend l'immense dé-
vouement de sa compagne, celle-ci meurt 
à la suite de circonstances plus drama-
tiques encore. 

Richard Eichberg a composé un film 
d'une technique très sûre. L'attaque du 
train et les scènes se passant dans un 
bouge de Constantinople, à l'atmosphère 
étrange merveilleusement rendue, sont 
parmi les scènes à retenir. 

L'interprétation groupe des noms 
de choix. Song est le premier film 
tourné en Europe par Anna May Wong, 
à laquelle le film devra surtout son suc-
cès, l'interprète du Voleur de Bagdad 

apportant toute son émouvante beauté 
et son charme fait de réserve touchante. 
Heinrich George appuie un peu trop à 
l'allemande un rôle déjà suffisamment 
brutal. 

MAÏA 
Réalisation de M.W. BONSELS. 

(Star-Film Edition). 

Le titre rappelle une pièce de théâtre 
qui fit la fortune et la célébrité d'une 
salle d'avant-garde et dont le sujet 
pourrait tenter un compositeur de films. 

La Maïa de M. Bonsels est une petite 
abeille dont l'aventure nous est contée 
d'une manière fort curieuse. On ne sait 
si l'on doit s'étonner davantage de 
l'adresse du réalisateur ou de sa patience. 

Le metteur en scène de Maïa a, si l'on 
veut, repris le genre créé par Starevitch, 
mais avec des insectes vivants. C'est-à-
dire qu'à l'aide de truquages habiles, il 
donne l'impression de faire jouer à ceux-
ci, par une suite d'images appropriées, 
un rôle imaginé par lui. 

On devine bien, par instant, le tru-
quage, mais si peu. Et puis l'auteur de 
Maïa a. créé, avec cette nouvelle forme de 
documentaire romancé, un genre riche 
en possibilités de toutes sortes. Et cela 
n'est déjà pas si mal. 

UN JEUNE HOMME DE LA VILLE 
Interprété parBuDDY ROOSEVELT. 

Un jeune homme de la ville, qui monte 
rudement bien à cheval. Qu'on en juge : 

Il est engagé dans un ranch pour 
garder le bétail. Galopades. Il découvre 
un voleur qui, de concert avec des com-
plices, cherche à s'emparer du troupeau. 
Poursuites effrénées. Mais le jeune 
homme est pris lui-même pour un 
bandit et ne doit son salut qu'à une 
fuite éperdue. Enfin, un heureux hasard 
lui permet de surprendre le plan des 
voleurs, qu'il fait arrêter, tandis que le 
jeune homme, après de nouvelles courses 
au galop, trouvera sa récompense dans 
l'amour de Marjorie, la fille du proprié-
taire du ranch. 

Comme disait Zorro, avez-vous déjà 
vu cela? Pourtant dans ce scénario, copie 
à mille exemplaires et ne s'embarras-
sant d'aucune vraisemblance, de magni-
fiques chevauchées, prétexte à de splen-
dides paysages, délassent agréablement. 
Les interprètes jouent avec modestie, 
comme il convient, et nous font assister, 
assis dans un fauteuil confortable, a 
mille péripéties fort reposantes pour 
nous, sinon pour eux. , 

MARCEL CARNE. 
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— Le 19 septembre a eu lieu l'ouverture des Cinés 
Magic et Moderne pour la nouvelle saison. 

Le Ciné Magic a présenté avec succès Laura 
et son Chauffeur, avec la gracieuse Laura La Plante, 
et le Ciné Moderne, Lya Mara dans Prince vaga-
bond. 

— Enfin, grâce à la direction du Ciné Opéra, 
notre public a entendu le premier film sonore : 
Elle s'en va Ven guerre, avec Eleanor Boardman. 
La salle était archi-comble et ce succès ne s'est 
pas encore interrompu. 

— Bientôt un second cinéma de première vision, 
l'Alhambra, passera également du film sonore. 
Le public constantinopolitain attend impatiemment 
La Chanson de Paris, avec le sympathique Maurice 
Chevalier. 

— Le nouveau film turc, Le Courrier d'Angora, 
a été projeté pour la première fois au Ciné Me-
lek, en présence des représentants de la presse. On 
peut dire que Le Courrier d'Angora est un film 
réussi : son sujet est inspiré de la guerre de l'Indé-
pendance. Les photos sont prises fort artistique-
ment. 

— Le Ciné Moderne présente cette semaine le 
très beau film La Fille du Trottoir, avec Corinne 
Grif flth. L'orchestre du Ciné Moderne joue sous la 
direction de B. Lemisch. 

— Le Magic présente un film de goût : Cœurs 
déchus, avec Marion Nixon. 

— Le Melek projette Les Trois Coupables, avec 
Pola Negri, et l'Alhambra Femme Rouge, avec Lya 
de Putti. 

P. NAZLOGLOU. 
GENÈVE 

Simultanément — nouvelle méthode — le 
Grand Cinéma et l'Étoile ont projeté La Païenne. 
Non pas le film qui, à Paris, passa sous ce titre et 
qui comprenait, dans sa distribution, JettaGoudal, 
Victor Varconi, etc., mais le dernier « super du 
génial metteur en scène Cecil B. de Mille » (dit 
le programme, The Godless Girl (titre anglais! 

Cette païenne, c'est Lina Basquette, entourée 
de George Dryea, de Marie Prévost — blonde ! ■—• 
de Noah Beery et1 d'une nombreuse figuration. 
L'histoire est mirobolante. Elle débute dans une 
université américaine moderne où, pour la première 
fois, au cinéma tout au moins, nous contemplons 
avec émoi des élèves à leurs pupitres, parfaitement ! 
et ne s'exerçant pas exclusivement aux sports. 
Le spectateur européen n'en revient pas. Ainsi, 
c'est donc vrai, dans les collèges d'outre-Atlan-
tique on étudie autre chose que le jeu passionnant 
du football?... Et tout le temps n'y est donc pas 
consacré au base-bail, au hockey, à la natation, 
à l'aviron, à la boxe, au flirt, et autres divertisse-
ments sportifs?... Révélation sans prix. Enfin 
nous allons savoir ce. qu'on enseigne là-bas, com-
merce, sciences exactes, beaux-arts peut-être?... 

Eh bien, non, pas encore. Ce sera pour une autre 
fois, sans doute. Dans l'université dont il s'agit, 
une jolie fille, chef de bande et présidente de club, 
fait distribuer des tracts contre la lecture de la 
Bible et prêche contre Dieu. Mais le président des 
étudiants, âme intransigeante et pieuse, poings 
solides, ne l'entend pas de cette oreille et se jette 
à rencontre de la damnée. On voit le conflit. Ça 
finira par un mariage. 

Tout cela s'annonce très mal, car, au cours d'une 
bagarre entre étudiants, une jeune fille meurt, 
brebis égarée qui revient, in extremis, à la foi 
perdue. Quant aux auteurs principaux, quoique 
involontaires, de sa mort, ils se retrouvent peu 
après dans un établissement disciplinaire. C'est 
bien fait. 

Ici, par leurs efforts conjugués, scénariste et 
metteur en scène s'ingénient à nous peindre la 
cruauté qui sévit dans certains pénitenciers améri-
cains. Félicitons-nous cependant, âmes sensibles, 
qu'ils n'atteignent jamais l'horreur des faits vécus 
que conte l'auteur du Vagabond des Etoiles. On ne 
s'évanouit pas, mais certaines scènes vous four-
nissent cependant tous les éléments d'un bon petit 
cauchemar pour la nuit, ce qui n'est pas à dédaigner. 
Je revois, par exemple, en pensée ce passage où les 

deux antagonistes d'autrefois, le croyant et la 
jeune fille impie, devenus amoureux l'un de l'autre 
— qu'est-ce que je vous disais ! — accrochent leurs 
doigts au treillis qui les sépare. Soudain, leurs 
chairs grésillent et leurs mains ne peuvent se 
déprendre... Qu'est-ce donc qui se passe? Un 
rien, un petit rien grand-guignolesque : haineuse-
ment, le directeur de la prison vient d'établir le 
courant électrique à haute tension. Après tout, 
ça fait un joli « clou • sur le mode tragique. 

En guise de dédommagement, sans doute, les 
auteurs de La Païenne ont intercalé des passages 
humoristiques et des ébats amoureux d'une décon-
certante et américaine naïveté. 

C'est ainsi que nos deux héros s'étant enfuis, 
et bien qu'ayant à leurs trousses policiers et chiens, 
ils s'arrêtent paisiblement dans une ferme aban-
donnée pour y passer la nuit. Au petit matin, 
l'ex-jeune étudiante n'a d'autre préoccupation 
que de prendre... un bain et de jouer les naïades 
— ô pudeur américaine ! •—■ et de siffler les écu-
reuils qui gîtent au-dessus de sa tête, et d'écouter 
le rossignol (l'oiseau, pas son amoureux), cependant 
que celui-ci s'amuse à préparer un bon petit dé-
jeuner, avec saucisses rôties. Fi! le vilain pro-
saïsme ! 

Voilà, comme on pouvait s'y attendre, nos tourte-
reaux repris, et les châtiments recommencent. Le 
feu prend à la prison des femmes. La jeune athée, 
oubliée dans une cellule, manque de brûler vive. 
Cela prête à réflexions que d'être environnée de 
flammes. Après cette épreuve, l'enfer manque 
d'attraits, et comme l'affreux directeur obtient, 
avant de mourir, la grâce des jeunes gensquil'ont 
sauvé, et que les grilles de la prison s'ouvrent 
devant eux, la rédemption commence... 

Certaines scènes sont rendues avec beaucoup de 
réalisme ; mais tout au long du film, on éprouve 
une impression de malaise. C'est'Yjue cette œuvre 
n'a pas été composée avec le cœur ; il y manque 
la foi. Excellent travail iexêcuté pour flatter des 
conceptions religieuses ; on le souhaiterait toute-
fois plus homogène, surtout plus'vrai. 

Au Caméo, La Bataille des Sexes, de Griffith, 
qui rappelle, pour le scénario, Quand la chairsuc-
combe, avec la même tentatrice, Phyllis Haver. 
Avec quelle facilité, au cinéma, les maris, jusque-là 
sérieux, trompent leurs femmes ! Pas la moindre 
hésitation devant le péché, pas le plus petit remords. 
Faut-il qu'ils soient mal servis à la maison ! 

Le Figurant (Buster Keaton) divertit follement 
les spectateurs de l'Alhambra. Le Réveil, avec la 
tant jolie Vilma Banky, lui succédera. Ce sera 
ensuite Le Fou Chantant, Le roi de la Bernina, 
L'Arche de Noé, tous films sonores. Avec Le 
Patriote, l'Alhambra reviendra aux films muets, 
dont les meilleurs ont été retenus, puis une nou-
velle série de films sonores sera présentée au public 
genevois. 

EVA ELIE. 
LUXEMBOURG 

— Les Cinés-Théâtres-Réunis nous présentent 
en ce moment au Kino Palace Le Comte de Monte-
Cristo d'après l'œuvre célèbre d'Alexandre Dumas. 

— Le Cinéma Marivaux a passé Poignards ja-
ponais (Emil Jannings, Mia May). 

— Variétés a été présenté à l'Écran et a remporté 
un si splendide succès, que le public exige dès à 
présent une reprise de ce film. 

— La semaine précédente, l'Ecran a passé 
Vienne qui danse, avec Lya Mara et Ben Lyon. 

— Marivaux nous présentera prochaine-
ment Tempête, avec John Barrymore et Camilla 
Horn. 

— Le Cinéma de la Cour, qui a été acquis 
naguère par M. Alfred Fabricio, a présenté, lors de 
sa réouverture, avec un splendide succès (pendant 
deux semaines), La Merveilleuse Vie de Jeanne 
d'Arc, avec Simone Genevois. 

Le public catholique luxembourgeois a été 
voir avec enthousiasme ce film. 

— Victoire sur toute la ligne, film de Tom Mix, 
a été présenté cette semaine au Cinéma de la 
Cour. 

HENRI STUMPEB. 
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Tout lecteur, abonné ou non, désirant un renseignement quelconque sur un sujet ciné-
matographique : technique, artistique, documentaire ou commercial, est prié d'adresser 

directement sa demande à IRIS. Prière de limiter à trois le nombre des questions. 

Nous avons bien reçu les abonnements de 
M»«Poe Hell(Phnom Penh),SimoneBrunet(Paris), 
Gérard (Darney), et de MM. Thiounn Hol (Phnom 
Penh), colonel Théodorescu (Bucarest), Eustache 
Dilavéris (Le Pirée), Obels-Œbstroem (Berlin), 
Hisa Film (Berlin), Isa Roy (Berlin). — A tous 
merci. 

Wly love is Qary.—■ Votre préféré n'indique pas 
d'autre nom que celui que vous connaissez, et il a 
l'âge qu'il paraît. Il s'est marié récemment à Lupe 
Vêlez. Vous pouvez lui écrire en affranchissant à 
1 fr. 50, aux bons sotns de Paramount, 63, avenue 
des Champs-Elysées. Ne joignez pas de timbres 
pour la photo que vous lui demanderez, mais un 
mandat international. Nous avons publié dans 
Cinémagazine du 9 août le détail des sommes qu'il 
est d'usage d'adresser maintenant aux artistes 
américains. Les principaux films de Garry Cooper 
sont : Le Spahi, Le Bateau de nos rêves, Les Pilotes 
de la mort, Ciel de gloire, Le Rêve immolé, Mariage 
à l'essai, Rien que l'amour. 

Line. — LaDernièreValse a été éditée par l'Al-
liance Cinématographique Européenne, 11 bis, 
rue Volney, Paris. L'artiste dont vous parlez est 
Willy Fritsch, vous pouvez essayer de demander 
les photos du film à l'éditeur, mais je ne puis vous 
affirmer qu'il vous sera donné satisfaction. 

L'Escadre volante. —• Anny Ondra est Tché-
coslovaque, mais elle tourne surtout en Allemagne. 
Elle est toute jeune, et c'est l'une des plus gra-
cieuses et des plus amusantes artistes d'outré-Rhin. 
Elle a tourné également en Angleterre. Vous pouvez 
lui écrire : bel Homfilm, Berlin SW 48, Friedrich-
strasse 5-6. Je ne puis vous affirmer qu'elle vous 
répondra, mais généralement tous les artistes 
étrangers donnent satisfaction à leurs admirateurs. 

L'incertaine. — 1° C'est Armand Taliier qui 
interprétait Jocelyn dans le film de Léon Poirier; 
2° Myrna Loy n'est pas Asiatique, mais Améri-
caine, je crois. Sa création dans La Taverne rouge 
est, en effet, très intéressante, tant au point de vue 
maquillage qu'au point de vue expression; 3° En 
effet, Germaine Rouer est une très bonne artiste 
qui avait déjà tourné dans La Flamme, où elle 
était remarquable. Cependant on la voit peu à 
l'écran, car elle consacre surtout son activité au 
théâtre;!0 Conrad Nagel est né à Ruth Helms en 
1896. 5° Mais oui, c'est bien Gosta Eknian que 
vous avez vu dans le Faust de Murnau. Mais c'était 
Lars Hanson qui interprétait Gosta Berling. Les 
autres films oii Gosta Ekman a paru sont : Dureté 
d'dme. Le Chevalier errant. Les Traditions de la 
famille, Un parfait gentleman, Le plus beau mariage, 
La Dernière grimace. 

Colette J. — Merci pour votre gentil souvenir 
d'Alsace. Meilleurs compliments. 

Thi-Saô. — Que vos lettres me donnent de 
joie et combien je regrette de n'y pouvoir répondre 
que d'une manière presque télégraphique ! Ce que 
vous me dites de l'établissement dont vous faites 
si gentiment les honneurs au « petit rouge » me 
donne la curiosité de le connaître ; ce sera pour 
l'été de l'an prochain. Vous êtes bien sévère pour 
Bob. Merci pour l'envoi du papier de Lucien Du-
bief, de qui le sens critique en matière cinégra-
phique est, en effet, infiniment moins sûr qu'en lit-
térature. C'est un peu le défaut général des critiques 
de journaux littéraires de découvrir ainsi le cinéma 
et de pontifier en imaginant que seuls des primaires 
bornés peuvent s'intéresser au film. Sincère gra-
titude pour vos vœux de prospérité en faveur de 
Cinémagazine. 

Sex-Stars.— Tudieu ! mon cher! quel enthou-
siasme ! Si je rencontre un détracteur du talkie, 
]e vous l'enverrai. Nul doute que vous le conver-
tirez bientôt. J'aime beaucoup votre liste d'acteurs 
préférés et je suis — hélas ! — de votre avis quant 

aux autres. Vous avez raison, lu première qualité 
d'un être jeune, c'est la jeunesse, et nul maquillage 
n'y suppléera jamais. . ~ 

Cœur sceptique. — Je vous jure que je n'ai 
pas fait exprès d'ouvrir votre lettre après celle de 
Sex-Stars... et j'ai eu l'impression de recevoir une 
douche écossaise en vous lisant après lui ! Quelle 
aversion pour le film parlant ! Ce n'est pas Cœur 
sceptique qu'il faudrait vous appeler, mais Cœur 
désabusé... Croyez-vous sincèrement pouvoir vous 
faire une opinion durable surletalkie après en avoir 
vu seulement deux échantillons, et peut-être dans 
de mauvaises conditions. Attendez de voir de bons 
films parlants, comme Broadway Melody, si toute-
fois vous comprenez l'anglais, et vous verrez que 
vous changerez d'avis. Tout au moins vous pres-
sentirez tout ce que l'on pourra tirer de cet enfant 
prodige dont vous n'avez encore entendu que les 
premiers balbutiements. Et vous verrez qu'il 
peut très bien vivre avec son frère ainé, le film 
muet, sans lui porter préjudice, en lui laissant 
toutes ses qualités, dues au silence, auxquelles, 
naturellement, il ne peut prétendre. 

Point d'Interrogation. le n'ai aucun rensei-
gnement concernant cette artiste lyrique, laquelle, 
à ma connaissance, n'a jamais tourné. 

Dédé Bagnol. — Vos idées sont personnelles 
et je vous en félicite, c'est si rare. Je ne peux 
qu'approuver Votre décision de vous conformer 
aux désirs de votre famille. 

El Djezaïr. — Le gouvernement de l'Algérie 
encourage les initiatives qui tendent-à créer un 
centre cinématographique dans les environs 
d'Alger et je sais qu'un groupe s'intéresse à la ques-
tion. Peut-être verrez-vous bientôt se réaliser votre 
vœu. 

Treize ans aux pêches. — 1° Mauritz Stiller 
n'a pas dirigé de film en Amérique avec Jannings ; 
2° Florence Vidor a rempli un rôle très important 
dans Le Patriote, avec Jannings, mais il est un peu 
osé d'avancer que c'est là son plus grand rôle. 
Elle a eu de meilleures occasions de se manifester ; 
3° Evelyn Brent a les cheveux acajou. 

Pépê. — Soyez la bienvenue dans la famille 
du Courrier. La petite Mona Ray est. en effet, 
la véritable révélation de ce bon film qu'es! 
La Case de l'oncle Tom. Les éditeurs avaient eu 
la bonne idée de présenter cette artiste avec le 
nim à l'Empire cl elle obtint un très vif succès. 
Parmi les titres que vous me citez, Les Nouveaux 
Messieurs s'imposent nettement. Il faut, maigre 
tout, avoir confiance dans la renaissance du film 
français. 

Paul W. — Vous trouverez satisfaction en vous 
adressant aux Etablissements Debric, 111, rue 
Saint-Maur, Paris (11e). 

Nadiegeda. — 1° Je connais Herbert Rawlinson, 
mais le nom de Gérald Rawlingson ne me rappelle 
aucun souvenir ; 2» Eric von Stroheim est ne a 
Vienne le 22 septembre 1885, vous auriez pu 1 ap-
prendre en lisant le n» 26 de cette année; 3» A»r 
les cimes d'acier a été aussi édité sous le titre qc 
Deux Coqs. Les principaux rôles sont tenus par suc 
Carol, Alberta Vaughn, Alan Haie. Franco-riim 
éditeur. jRIS 

Entre Lecteurs 

Nadiegeda serait reconnaissante de l'envoi de 
toutes photos cartes-postales de 1 artiste Jaq,"^. 
Catelain. Enverra en échange autres cartes a M 

tistes. Envoyer à Iris qui fera suivre. . 
Avis pour El Djezaïr. — Cœur scep'^ 

continuera comme par le passé a dire IOMI 
qu'il pense, n'en déplaise à El Djezaïr, . s - , 



Programmes des Cinémas de Paris 
Ou 18 au 24 Octobre 1929 

Paramount 
* 

* 

* 

ADOLPH ZUKOR 
[et 

JESSE LASKY 

présentent 

GEORGE BANCROFT 
* 

LA RAFLE 
(2~ Semaine) 

Actualités parlantes 
Paramount et Fox Movietone 

Permanent à partir de H h. matin. 

* 

* 

COLISÉE 
38, Avenue des Champs-Élysées (8e) 

TEIHPÊTËÏl L'ASIE 
Film Soviétique 

de POUDOVKINE 

MATINÉE ET SOIREE TOUS LE» JOURS 

Direction Gaumo nt- Franco-Film 
a AU MOINT-TH ÉATRE 

7, Bd Poissonnière, Paris (2') 

LES OISEAUX CHEZ EUX 
OUI, MON GÉNÉRAL ! 

LA FEMME RÊVÉE 
M**~ PERMANENT -^S» 

2 h. 45 En semaine 9 heures jj 
Samedis et Dimanches : 

Matinées de2 & 7 h. | Soirée: 9 heures 

BUSTER KEATON 
DANS SON PREMIER FILM SONORE 

LE FIGURANT 
Actualités parlantes 

et les « REVELfERS » 

2 e » rt CORSO-OPERA, 27, boulevard des 
M Italiens. — La Ruée vers l'or, avec 

Charlie Chaplin. 

ELECTRIC AUBERT- PALACE. 5, bd. des 
Italiens. -— Volga ' Volga ! avec Hans 
Schlettow. 

Rhapsodie 

La 
tassel-

M A RI VAUX, 15, bel des Italiens, 
hongroise. 

OMNI A-PAT HÉ, 5, bd Montmartre, 
Horde, avec Olga Tschekowa, Jenny 
quist et Hans Schlettow. 

PARIS1ANA, 27, bd Poissonnière. — Coquin de 
briquet; La Maison brille; Les Aigles hu-
mains ; A la plage ; Le Bain de Bouflamor. 

3e BERAIMQER, 42, rue de Bretagne. — La 
Madone des Sandwiches; 1 30à l'heure. 

MAJESTIC, 31, bd du Temple. — Bérénice à 
l'école ; Le Village du péché. 

PALAIS DES FETES, 8, rue aux Ours. — Rez-
de-chaussée : Un punch a l'estomac; La Femme 
et le pantin. — Premier étage : Immoralité ; 
La Femme rêvée. 

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, rue Saint-
Martin. — Rez-de-chaussée : Immoralité; 
Un punch à l'estomac. — Premier étage : 
La Femme et le pantin ; Les Désaxées. 

4e CYRANO-JOURNAL, 40, bd Sébastopol. 
— Poupée de Vienne ; Le Roi des ba-

nanes. 
HOTEL-DE-VILLE, 2(1, rue du Temple. - La 
* Volna en feu: La Réoublioue des jeunes filles. 
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RECAMIER, 3, rue Récamier (7«). £3 
D VOLGA EN FEU * FLEUR DE BAGDAD O 
D LE CHEVALIER DE L * BALLE 
□ MAINE-PALACE, 96, av. du Maine (14 

L'ECLAIR D'ARGENT 
CRIME PASSIONNEL 

Sur scène : Rosita Barios. 

a a □ R SEv^ES^pXLACOb~Ms, r.de Sèvres(7»). O g SHEHERAZADE B 
O EXCËLSIOR-PALACE,23,r.Eugène-Varlin E 
D SAPEURS SANS REPROCHE S 
□ LA GRANDE FAVORITE g H SAINT-CHARLES,72,r.Saint-Charles(15e) 0 H CŒURS DECHUS □ 
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SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine. — Im-
moralité ; Nuits havaTennes ; La Femme 
rêvée. 

5e CLUNY, 60, rue des Ecoles. — Le petit 
Révolté ; Le Journal de Ninon. 

MESANGE, 3, rue d'Arras. — Un cœur au 
gagnant; Huragan ; A quoi rêvent les becs 
de gaz. 

MONDE, 34, rue Monae. — La Volga en feu. 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel. — Anny 

de Montparnasse. 
STUDIO DES URSULINES, 10, rue des Ursu-

Iines. — La Femme au corbeau, avec Mary 
Duncan et Charles Farrell. 

6e DANTON, 99, bd Saint-Germain. — La 
Volga en feu. 

RASPAIL, 91, bd Raspail. — Bérénice à l'école ; 
Un amant sous la Terreur. 

REGINA-AUBERT-PALACE, 155, rue de 
Rennes. ■— Waterloo; Taxi 13. 

VIEUX-COLOMBIER, 21, rue du Vieux-Colom 
bier. — 24 heures en 30 minutes, essai inédit 
de Jean Lods et Boris Kauffmann ; Le Gla-
diateur malgré lui, film parodique ; Les Hom-
mes de la forêt, documentaire soviétique. 

7e MAGIC-PALACE, 28, av. de la Motte-
Picquet. ■— Shéhérazade ; La Case de 

l'oncle Tom. 

GRAND-CINEMA-AUBERT, 55, avenue 
Bosquet. — Waterloo ; Taxi 13. 

8 e PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière. — 
Palais de danse; En survolant l'Afrique 

|e ARTISTIC, 61, rue de Douai,—Immo-
■ ralité; L'Ennemie de l'amour. 

AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens. 
Al. Jolson dans Le Chanteur de Jazz' 
film parlant Vitaphone. 

F MAX-LINDER-PATHË "3 

LE CIRQUE 
avec 

Charlie Chaplin 

CAMEO, 32, bd des Italiens.— L'Epave vl~ 
vante (Submarine), film parlant et sonore" 
avec Jack Holt. ' 

CINEMA-ROCHEÇHOUART-PATHE, 66, rue 
Rochechouart. — La Femme et le pantin 

PIGALLE, 11, place Pigalle. — Shéhérazade ; 
Une Femme dans l'armoire. 

RI ALTO, 5 et 7, f g Poissonnière. -
du Corsaire ; Adonis et Apollon. La Mort 

iA> BOULVARDIA, 44, bd Bonne Nouvelle ■ Vf —-Le Pirate noir. 
CRYSTAL, 9, rue de la Fidélité. — La Femme 

rêvée. 
LE GLOBE, 17 et 19, fg Saint-Martin. — La 

Madone des sandwlohes ; Les bas-fonds de 
New-York. 

LOUXOR-PATHE, 170, bd .Magenta. — Tra-
gédie de jeunesse. 

PALAIS DES GLACES, 37, fg du Temple. — 
Min go ; Shéhérazade. 

PARMENTIER, 156, av. Parmentier. — Sup-
plice de femme ; La Roche d'Amour. 

TIVOLI, 14, rue de la Douane, 
litê ; La Femme rêvée. 

Immora-

11 e TEMPLIA, 18, rue du Faubourg-du-Tem-
ple. — Supplice de femme ; Quarante 

contre un. 

VOLT AIRE-AUBERT-PALACE, 95, rue 
de la Roquette. — Le Rail dans la brousse; 
Waterloo; Taxi 13. 

Direction Gaumont-Franco-Film 
8PLENDID-CINÉMA 

60, Av. de la Moite-Picquet, Paris (1S») 

LA PROIE DU SEIGNEUR 
L'ENNEMIE DE L'AMOUR 

avec IRÈNE RICH 

Attraction : BOB et MÀR, virtuoses musicaux 

4 rte DAUMESNIL, 216, avenue Daumesnil. — Y£m Mon patron et moi ; Quand la chair 
succombe. 

LYON-PATHE, 12, rue de Lyon. — La Femme 
et le pantin. 

RAMBOUILLET. 12, rue Rambouillet. —Un 
rayon de soleil; Le Village du péché. 

T Al NE-PALACE, 14, rue Taine. — La Femme et 
le pantin. 

4 rte PALAIS DES GOBE LINS, 66, av. des Go-lO belins. — La Volga en feu; Mariez-
vous donc. 

ITALIE, 174, avenue d'Italie. — L'Homme le 
plus laid du monde ; Le Ring. 

JEANNE D'ARC, 45, Bd Saint-Marcel. — La 
Volga en feu. . „, . 

CINEMA-MODERNE, 190, avenue de Choisy. 
— Chanson d'amour : Le Cabaret rouge, 

SAINTE-ANNE, 23, rue Martin Bernard. — 
Allo, ohéri ! ; Le Village du péohé. 

SAINT-M ARCEL-PATHÉ, 67, bd Saint-Marcel. 
—■ Shéhérazade. 

e PLAISANCE CINEMA, 46, rue Pçrnety. 
- Sportif par amour ; Souris d notei-14 

MONTROUGE, 75, avenue d'Orléans. — 
Immoralité j Les Oiseax chez eux 
La Femme rêvée. -

VANVES, 53, rue de Vanves. — Jours d'an-
goisse : Furax. 

e GRENELLE-PATHÉ-PALACE, 122, *■ 
du Théâtre. — Shéhérazade. 15 



2 h. 4S - tous les jours - S h. 45 ■ 

Le Grand Orchestre 

ATT R ACT I O IN S 

LA CHANSON DE PARIS 
AVEC 

MAURICE CHEVALIER 

LEGENDRE, 128, rue Legendre. — Sans Loi 
ht Les Fourchambault. 
4Qe CAPITOLE-PATHE, 18, place delaCha-
lO pelle. — La Femme et le pantin. 

LA CIGALE, 120, bd Rochechouart. — La Femme 
et le pantin ; S.O.S. 

ORNA NO-PALACE, 34, bd Ornano. — L'Au-
berge de Satan ; La Femme et le pantin. 

IDEAL, 100, av. de Saint-Ouen. — Le Village 
du péché. 

CONVENTION, 27, rue Alain; Chartler. — 
Le Rail dans la brousse-Waterloo ; Taxi 
13. 

MARCADET, 110, rue Marcadet. 
ralitê j La Femme rêvée. Immo-

GRENELLE-AUBERT-PALACE, 141, av. 
Emile-Zola. — Les Nouvelles Hébrides ; 
Près du Bonheur ; Princesse de cirque. 

METROPOLE-PATHE, 86, av. de Saint-Ouen. 
— La Femme et le pantin. 

MONTCALM, 134, rue Ordener. — Sous la 
la terre de feu ; La S" Olympiade ; l'Enfer 
de l'amour. 

NOUVEAU-CINEMA, 125, rue Ordener. — Pa-
lais de danse ; L'Auberge de Satan. 

ORDENER, 77, rue de la Chapelle. — Un oran 
de lion ; Waterloo. 

PALAIS-ROCHECHOUART, 56, bd Roche-
chouart. ■— Relâche pour cause de trans-
formations. 

LECOURBE-PATHÉ, 115, rue I.ecourbe. — Shé-
hérazade. 

J/je ALEXANDRA, 12, rue Chernovilz. — Un IO coeur au gagnant ; Le Village du 
péché. 

GRAND-ROYAL, 83, av. de la Grande-Armée. 
—■ Sur les pistes du Sud ; Ah ! ces belles-
mères. 

IMPERIA, 71, rue de Passy. — Le Carrousel 
de la mort ; Jours d'angoisse. 

MOZART-PATHÉ, 49, rue d'Auteuil. — La 
Femme et le pantin. 

PALLADIUM, 83, rue Chardon-Lagache. — La 
Dame en noir ; Quand le mal triomphe. 

REGENT, 22, rue de Passy. — Béguin fou ; 
La Peur de mourir. 

VICTORIA, 33, rue de Passy. — L'Antigone 
d'Hollywood ; Vedette par Intérim. 

«■■Te BATIGNOLLES, 59, rue La Condamine. 
| g Un punch à l'estomac ; La Femme 

et le pantin. 
CHANTECLER, 75, avenue de Clichy. — La 

Volga en feu ; L'Auberge de Satan. 
CLICHY-PALACE, 49, avenue de Clichy. — 

Ricardo Cortez dans son premier film parlant : 
Nouvelle-Orléans ; Actualités parlantes Fox 
Moviétone. 

DEMOURS-PATHÉ, 7, rue Demours. —- La 
Femme et le pantin. 

LUTETIA-PATHÉ, 33, avenue Wagram. — La Horde. 
MAILLOT, 74, av. de la Grande-Armée. — S.O.S. 

Anny... de Montparnasse. 
ROYAL-MONCEAU, 40, rue de Lévis. — L'Au-

berge de Satan. 
ROYAL-PATHE, 37, avenue Wagram. — 

La Femme et le pantin. 
VILLIERS, 21, rue Legendre. — Marine... 

d'abord ! Vivent les vacances !. 
MiiiiimMimiiiiiiimmHiiiiMiHiiiiiiiiiiiiimimmmuiiiiiiiu^ 

SELECT-PATHÉ, 8, avenue de Clichy. — La 
Femme et le pantin. 

STEPHENSON, 18, rue Stephenson. — Le 
Triomphe du rat ; Amour et Médecine. 

STUDIO 28, 10, rue Tholozé. — Un chien an-
dalou ; Le Gardien de la loi. 

liQl AMERIC, 146, av. Jean-Jaurès. — Orient, t%J Le Cirque. 
BELLEVILLE-PATHE, 23, rue de Belleville. — 

Shéhérazade. 
OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès. — La 

borne 72 ; Le Village du pèohê. 
PATHÉ-SECRETAN, 1, rue Secrétan. — Char-

lot marin ; Deux millions de dollars ; Sup-
plices de femme. 

0#\e BAQNOLET-PATHÉ, 5, rue deBagno-é!m\3 let. ■— Quartier latin ; Le Togo. 
BUZENVAL, 61, rue de Buzenval. — Malgré 

la honte ; Boute-en-train. 
COCORICO, 138, bd de Belleville. — La Demoi-

selle d'Armentières. 
FAMILY, 81, rue d'Avron. — Vieilles Gloires ; 

Une erreur judiciaire. 
FEERIQUE-PATHE, 146, rue de Belleville. -

Shéhérazade. 

GAMBETTA-AUBERT-PALACE, 6, rue 
Belgrand. — Waterloo ; Taxi 13. 

LUNA, 9, cours de Vincennes. 
L'Autel du désir. Waterloo 

PARADIS-AUBERT-PALACE, 42, rue de 
Belleville. — Les Nouvelles Hébrides ; 
Près du bonheur ; Princesse de cirque. 

STELLA, 111, rue des Pyrénées. — Waterloo; 
Taxi 13. M 

PYRÉNÉES-PALACE, 272, rue des Pyrénées. 
La Belle Captive ; La Bouche de la mort. 

Prime offerte aux Lecteurs de 
[^laiaiaiaElsll3lâllâllâir5ii°igii°imri 

Cinémagazine " 
IIBITHJ DEUX PLACES 

à Tarif réduit 
Valables du 18 au 24 Octobre 1929 

CE BILLET N E R E U T ÊTRE VENDU 

a0 
ltfIC IMnnnTiiiT Présenter ce coupon dans l'un des Etablissements ci-deseous où il sera reçu 
wVlo Imrunl ANT tous *es iourB< *«"/ tes samedis, dimanches, fêtes et soirées de gala. — ™^^™^-"——Se renseigner auprès des Directeurs. 

PARIS 
(Voir les Programmes aux pages précédentes.) 

Alexandre. — Artistic. — Boulvardla. — 
Casino de Grenelle. — Cinéma Bagnolet, — 

Cinéma Convention. — Etoile Parodi. — Ciné-
ma Jeanne-d'Arc. — Cinéma Legendre. — 
Cinéma Pigalle. — Cinéma Récamier. — 
Cinéma Saint-Charles.—Cinéma Saint-Paul. 
— Danton-Palace.— Electrlc-Aubert-Palaee. 



Galtê Parisienne. — ?*",b*tta-^.*ri 
Palace. - Grand Cinéma Aubert. — Q/an^ 
Royal. — Greneile-Aubert-Palace. — Impé-

L'Epatant. - Malllot-Pa ace. - M*-
aânae. — Monge-Palaoe — Palais des Fêtes. 
-Pa'alsdesGobelins. - Palais Rooheçhouart 
— Paradis-Aubert-Palace. — Pépinière. -— 
Pyrénées-Palace. - B*8'"a-fA^t"Pavfo-" — Royal Cinéma. — Tivoli Cinéma. — Vic-
toria?— Villiers-CInéma. — Voltalre-Aubert-
Palaoe. — Templia. 

BANLIEUE 

A8NIERES. — Eden-Théâtre. 

SC^OG'^I^^ 

OHOISY-LE-ROI. — Cinéma Pathé. 
OLICHY. — Olympia. 
COLOMBES. — Colombes-Palace. 
CROISSY. — Cinéma Pathê. 
DEUIL. — Artistio Cinéma. 
ENQHIEN. — Cinéma Gaumont. _ 
FONTENAY-SOUS-BOIS.— Palais des Fêtée. 
GAGNY. — Cinéma Cachan. 
IVRY. — Grand Cinéma National. . 
LEVALLOIS. — Triomphe. — Ciné Pathé. 
MALAKOFF. — Family-Cinèma. 
POI88Y. — Cinéma Palace. 
RIS-OR ANQIS. — Familla-Pathé-Cinéma. 
SAINT-DENIS. — Pathé. — Idéal Palace. 
8 AIN T» OR ATI EN. — Sélect-Cinéma. 
SAINT-MANDE. — Tourelle-Cinéma. 
SANNOIS. — Théâtre Municipal. 
TAVERNY. — Familia-CInéma. 
VINCENNES. — Eden. — Printanla-Club. — 

VInoennes-Palaoe. 

DÉPARTEMENTS 

AGEN. — American-Cinéma. — Royal-Ciné-
ma. — Select-Cinéma. — Ciné Familia. 

AMIENS. — Excelsior. — Omnla. 
ANGERS. — Variétés-Cinéma. 
ANNEMASSE. — Ciné Moderne. 
ANZIN. — Casino-Ciné-Pathé-Gaumont. 
AUTUN. — Eden-Cinéma. 
AVIGNON. — Eldorado. 
BAZAS (Gironde). — Les Nouveautés. 
BELFORT. — Eldorado-Cinéma. 
BELLEGARDE. — Modern-Cinéma. 
BERCK-PLAGE. — Impêratriee-Cinéma. 
BEZIERS. — Excelsior-Palace. 
BIARRITZ. — Royal-Cinéma — Lutétia. 
BORDEAUX. — Cinéma Pathê. — Saint-Pro-

jet-Cinéma, — Théâtre Français. 
BOULOGNE-SUR-MER. — Omnia-Pathé. 
BREST. — Cinéma-Saint-Martin. — Théâtre 

Omnla. — Cinéma d'Armor. —■ Tivoli. 
CADILLAC (Gir.). — Family-Ciné-Théâtre. 
CAEN. — Cirque Omnia. — Sélect-Cinéma. —■ 

Vauxelles-Cinéma. 
CAHORS. — Palais des Fêtes. 
CAMBES. — Cinéma dos Santos. 
CANNES. — Olympia-Ciné-Gaumont. 
CAUDEBEC-EN-CAUX (S.-Inf.). — Cinéma. 
CHAQNY (Saône-et-Loire). — Eden-CInè. 
OH A LON S-SUR-MARNE. - - Casino. 
CHAUNY. — Majestio-Cinéma-Pathê. 
CHERBOURG. — Théâtre Omnia. — Cinéma 

au Grand Balcon. — Eldorado. 
CLERMONT-FERRAND. — Cinéma Pathê. 
DENAIN. — Cinéma Vfllard. 
DIEPPE. — Kursaal-Palace. 
DIJON. — Variétés. 
DOUAI. — Cinéma Pathé. 
DUNKERQUE. — Salle Sainte-Cécile. — 

Palais Jean-Bart. 
ELBEUF. — Théâtre-Cirque-Omnia. 
QOURDON (Lot). — Ciné des Familles. 
GRENOBLE. — Royal-Cinéma. 
HAUTMONT. — Kursaal-Palaoe. 
JOIGNY. — Artlstlc. 
LA ROCHELLE. — Tivoli-Cinéma. 
LE HAVRE. — Select-Palace. — Alhambra; 
LILLE. — Clnéma-Pathê. — Familia. — Prln-

tanla. — Wazennes-CInéma-Pathé. 
LIMOGES. — Ciné Familia, 6, bd Victor-Hugo. 
LORIENT. — Select— Royal. — Omnia. 

LYON. — Royal-Aubert-Palace. — Artliti. 
Cinéma. — Eden. — Odéon. — Belle», ,t~ 
Cinéma. — Athénée. — Idéal-cinéma 
Majestic-CInéma. — Gloria-Cinéma ' ZI 
Tivoli. 

MAOON Salle Marivaux. 
MARMANDE. — Théâtre Français. 
MARSEILLE. — Aubert-Palaoe, 20. rue fi-

la Canneblère. — Modern-Cinéma. — c„ 
moedla-CInéma. — Majestio-Cinéma — 
Régent-Cinéma. — Eden-Cinéma. EIH„ 
r»do. — Mondial. ~ Odton. — Olympia! ~ 
Familial. 

MELUN. — Eden. 
MENTON Majestio-Cinéma. 
MILLAU. — Grand Ciné Falllous. — Splendiri 
MONTEREAU. — Majestlo (vendr., sam , dim l 
MONTPELLIER. — Trlanon-Oinéma J' 
NANQIS. — Nangls-Clnèma. 
NANTES. — Cinéma-Jeanne-d'Arc. — Ciné 

ma-Palaoe. — Cinéma Katorza. — OlvmniV 
NIOE. — A polio. — Fémlna. — Idéal. — Parla 

Palace. 8 

NIMES. — Majestio-Cinéma. 
ORLEANS. — Parisiana-Ciné. 
OULLIN8 (Rhône). — Salle Marivaux. 
OYONNAX. — Casino-Théâtre. 
POITIERS. — Ciné Castille. 
PONT-ROUSSEAU (Loire-lnf.). — Artlstlc 
PORTETS (Gironde). — Radius-Cîném 
QUEVILLY (Selne-lnf.). — Kursaal. 
RAISMES (Nord). — Cinéma Central. 
RENNES. — Théâtre Omnia. 
ROANNE. — Salle Marivaux. 
ROUEN. — Olympia. — Théâtre Omniv 

Tivoli-Cinéma de Mont-Saint-Aignan. 
ROYAN. — Royan-Ciné-Théâtre (D. m ) 
SAINT-CHAMOND. — Salle Marivaux. 
SAINT-ETIENNE. — Family-Théâtre. 
SAINT-MACAIRE. — Cinéma Dos Santos. 
SAINT-MALO. — Théâtre Municipal. 
SAINT-QUENTIN. — Kursaal-Omnia. 
SAINT-YRIEIX. — Royal Cinéma. 
8AUMUR. — Cinéma des Familles. 
SETE. — Trianon. 
BOISSONS. — Omnia-Pathé. 
STRASBOURG. — Broglie-Palace. — U. T. 

La Bonbonnière de Strasbourg. — Cinéma 
Olympia, 79, Grand'Rue. — Grand Cinéma 
des Arcades, 33-39, rue des Grandes-Arcades. 

TAIN (Drôme). — Cinéma-Palace. 
TOULOUSE. — Le Royal. — Olympia. — 

A polio, — Gaumont-Palaoe. 
TOURCOING. — Splendid. — Hippodrome. 
TOURS. — Etoile. — Select. — Théâtre Fran-

çais. 
TROYES. — Cinéma-Palace. — Cronoëls. 
VALENCIENNE8. — Eden-Cinéma. 
VALLAURIS. — Théâtre Français. 
VILLENAVE-D'ORNON (Gironde) .— Cinéma. 
VIRE. — Select-Cinéma. 

ALGERIE ET COLONIES 
ALGER. — Splendid. — Olympia-Cinéma. 

— Trianon-Palace. — Splendid Casino 
Plein Air. 

BONE. — Ciné Manzini. 
CASABLANCA. — Eden. — Palace-Aubert. 
SFAX (Tunisie). — Modern-Cinéma. 
SOUSSE (Tunisie). — Parisiana-Cinéma. 
TUNIS. — Alhambra-Cinéma. — Cinéma-

Qoulette. — Modern-Cinéma. 

ÉTRANGER 
ANVERS Théâtre Pathê. — Cinéma Eden. 
BRUXELLES. — Trianon-Aubert-Palace. — 

Cinéma Universel. — La Cigale, — clne" 
Varia. — Coliséum. — Ciné Variétés. -
Eden-CIné. — Cinéma des Princes. -
Majestlo Cinéma. _ ,„,.»H1 

BUCAREST. — Astoria-Parc. — Boulevard 
Palace. — Classio. — Frascatl. — Cinéma 
Théâtral Orasulul T.-Séverin. , 

CONSTANTINOPLE. — Alhambra-Cine 
Opéra. — Ciné Moderne. _ _. _ 

GENEVE. — Apollo-Théâtre. — Oamèo. 
Cinéma-Palace. — Cinéma-Etoile. 

MONS. — Eden-Bourse. 
NAPLES. — Cinéma Santa-Luola. 
NEUFCHATEL. — Cinéma-Palace. 
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J. Coogan et son père, 586. 
Garry Cooper, 13. 
Maria Corda, 37, 61, 523. 
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429, 478, 510. 
John Gilbert et Ma5 Murray, 369. 
Dorothy Gish, 245. 
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Les Sœurs Giah, 170. 
Bernard Gœtzke, 204, 544, 
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William Hainea, 567. 
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CONRAD VEIDT <phol° ufaJ 

C'est à ce grand artiste, représenté ici en compagnie de sa petite fllle, qu'a 
ete confie ie principal rôle de « La Dernière Compagnie », film parlant réalisé 

par Joe May pour Ufatone-Production. 


